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PRÉFACE 


Lorsque nous préparions la rencontre au cours de laquelle 1l était 
prévu de fêter les 65 ans de Jean Kellens!, Xavier s’était montré très 
enthousiaste à l’idée de diriger une nouvelle collection iranologique. 
Il nous avait suggéré le titre de Questions zoroastriennes sur lequel 
Philippe Swennen et moi, nous étions tombés d’accord, mais les maisons 
d’édition ne virent pas ce projet d’un bon œil: elles refusèrent de s’en- 
gager dans une aventure nouvelle qui les contraindrait à prendre en 
charge d’autres volumes. Il leur déplaisait aussi qu’un volume édité chez 
elles appartînt à une collection dont d’autres volumes existeraient chez 
d’autres éditeurs. C’est ainsi que j'ai dû me résoudre à ne faire qu’évo- 
quer ce nom de Questions zoroastriennes dans la préface donnée au 
volume 54 d’Acta Iranica’. Le présent volume dédié à la mémoire de 
Xavier Tremblay est le troisième de la collection. 

Nous avons perdu un scientifique de premier plan qui, en nous quit- 
tant, a non seulement laissé sans réponse de nombreuses questions 
essentielles qu’il avait lui-même su poser, mais aussi répondu avec brio 
à des questions insoupçonnées. Il sera difficile de faire le tri: allié à une 
force de travail que seul le temps pouvait limiter et à une capacité de 
synthèse embrassant autant de données allant de la protohistoire au 
monde contemporain, le génie de Xavier produisait aussi d’extra- 
ordinaires hypothèses ou chimères. Je ne citerai que deux exemples, 
forcément sujets de controverses. En effet, les notions de numératif* et 
de moyen avestique* que Xavier avait formulées en linguistique ira- 
nienne, à mes yeux, sont de véritables provocations. 


l Cette rencontre fut celle du colloque Démons iraniens dont Philippe Swennen s’est 
chargé de la publication des actes (Presses Universitaires de Liège, 2015). Il fut organisé 
à l’Université de Liège les 5 et 6 février 2009 en vue de remettre à Jean Kellens le volume 
intitulé Zarathushtra entre l'Inde et l'Iran. Études indo-iraniennes et indo-européennes 
offertes à Jean Kellens à l’occasion de son 65e anniversaire (Reichert, Wiesbaden, 2009). 

2 Éric Pirart (ed.), Le sort des Gâthâs et autres études iraniennes in memoriam Jacques 
Duchesne-Guillemin (= Acta Iranica 54), Peeters, Leuven - Paris - Walpole (MA), 2013. 

? Xavier Tremblay, «Numératifs et compréhensifs dans le Videvdaät. Essais de gram- 
maire comparée des langues 1raniennes Il», dans Sfudia Iranica 26, Paris, 1997, 157-172. 

# Xavier Tremblay, «Le pseudo-gâthique», dans Antonio Panaino & Andrea Piras 
(edd.), Proceedings of the Sth Conference of the Societas Iranologica Europæa held in 
Ravenna, 6-11 October 2005. Vol. I: Ancient & Middle Iranian Studies, Mimesis, Milano, 
2006, 233-281. 
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En parlant d'anomalies grammaticales, je n’avais rien expliqué, m’é- 
tant limité à des constatations”, mais Xavier est venu, dans certains cas, 
définir positivement les données. Un concept grammatical, nouveau en 
avestique, justifierait les faits dans certains cas. Dans d’autres, ils sont 
vus comme d’authentiques faits de langue alors que j’y vois des anoma- 
lies et leur donne le même statut qu’à la répétition du préverbe devant le 
verbe opérée en cas de tmèse ou à celle intempestive de la négation 
initiale devant le premier d’une série de termes niés. Les deux questions 
des anomalies grammaticales et du moyen avestique ainsi sont-elles 
liées. Xavier, au lieu d'anomalies, parle de traits dialectaux et d’iso- 
glosses, mais la présence de faits de langue du même type ou identiques 
dans les inscriptions cunéiformes vieux-perses me paraît alors 
incroyables. Et la fréquence de la finale ‘a que nous pouvons trouver à 
toutes les sauces et considérer pratiquement comme une «finale par 
défaut» me paraît déforcer l’hypothèse du numératif. 

L'idée de Xavier qu’il existerait un stade linguistique intermédiaire 
entre vieil avestique et avestique récent venait mettre en doute le statut 
vieil-avestique que j'avais octroyé à des passages des Haiti 56 et 58 du 
Yasna®. Jean Kellens, dans son examen critique’, n’est pas arrivé à nier 
l’existence du moyen avestique, mais a pu réduire le nombre des 1s0- 
glosses que Xavier en avait avancé. À mon avis, le travail de revision 
reste incomplet et devrait être élargi à l’ensemble de l’Avesta puisque, 
çà et là, des mots isolés, mais importants, tels que aibï.gäiia-, pour 
contenir une sonore intervocalique non spirantisée, montrent une graphie 
archaïsante ou que des formes verbales telles que 0raoftaÿ et vaxit, répu- 
tées vieil-avestiques pour relever de l’injonctif aoriste, sont attestées 
dans le Visp-rat. 


$ Éric Pirart, «Anomalies grammaticales avestiques», dans Journal Asiatique 288, 
Paris, 2000, 369-409. Depuis lors, je suis revenu à la charge en faisant remarqué que 
l’anomalie n’était pas uniquement avestique: «Anomalies grammaticales à Bisotün», 
dans Michèle Fruyt, Michel Mazoyer & Dennis Pardee, Grammatical case in the lan- 
guages of the Middle East and Europe. Acts of the International Colloquium ‘Variations, 
concurrence et évolution des cas dans divers domaines linguistiques”, Paris, 2-4 April, 
2007 (= Studies in Ancient Oriental Civilization 64), The Oriental Institute of the Univer- 
sity of Chicago, Chicago (Illinois), 2011, 151-160. 

6 Éric Pirart, «Les fragments vieil-avestiques du Y 56», dans Münchener Studien zur 
Sprachwissenschaft 52, 1991, 127-135; «Les fragments vieil-avestiques du Y 58», dans 
Annali dell'Istituto universitario Orientale di Napoli 52, 1992, 225-247. 

7 Jean Kellens, Études avestiques et mazdéennes. Vol. 2: Le Hôm Stôm ef la zone 
des déclarations (Y7.24-Y15.4, avec les intercalations de Vri à 6), De Boccard, Paris, 
2007, 104-119. 

8 Sur cette forme, voir Éric Pirart, «Avestica III» (dans Boletin de la Sociedad 
Española de Iranologia 2, Madrid, 2013, 91-103), 98-100. 


PRÉFACE IX 


Xavier, dans son examen des variations dialectales de l’avestique, ne 
retient jamais l’idée que les orthographes reproduisent des faits médié- 
vaux de prononciation liturgique n1 n’argumente clairement la possibilité 
de reporter de tels faits phonétiques dans la préhistoire. Ne faudrait-il en 
débattre? N’est-1l pas abusif de ranger l’allongement des voyelles finales 
parmi les traits dialectaux”? Ne faudrait-il pas envisager qu’une exigence 
liturgique en fût la cause? Et pouvons-nous rendre compte de tous les 
mélanges graphiques ou phonétiques qui sont présents dans les GäGas ou 
prévalent parfois aussi dans des textes avestiques récents en parlant 
d'emprunts d’un dialecte à l’autre, de modernisations secondaires ou 
d’imitations? Autrement dit: pourquoi, à la strophe Y 43.11 de l’US- 
tauuaitt Ga0a, la première personne du singulier de la voix moyenne de 
\ dah «enseigner» est-elle écrite didañhé au lieu de *“didahïiä et pour- 
quoi, à la strophe Ÿ 9.14 du Hôm Stôt, l’instrumental féminin singulier 
du comparatif de xruZdra- «dur», dans certains manuscrits, est-il écrit 
xraoidiiehiia (voire même xraoïdaiiehiiä) au lieu de xraoïdiiehe? Fait 
de langue ou fait de liturgie”? Peut-on vraiment admettre que l’emploi de 
finales d’instrumental pluriel pour noter l’accusatif lorsqu'il concurrence 
celui de finales d’accusatifs à l’intérieur d’un seul et même syntagme 
soit un fait dialectal? Et ne faudrait-il pas tenir compte de la métrique si 
sa régularisation coïncide avec la restitution des formes grammaticale- 
ment attendues ? 

La linguistique n’est pas le seul terrain que, de leurs ombres, les ailes 
de telles chimères balayent: que devons-nous penser des idées de Xavier 
concernant Marhaëï? Il faudra pourtant bien que nous nous interrogions 
sur les questions soulevées. Les défis me paraissent considérables. En 
outre, de nombreux projets de Xavier sont perdus ou n’ont pu voir le 
jour, d’autres sont restés incomplets ou en plan tels que l’Efymologieteil 
du Namenbuch der frühneupersischen Epik et les recherches menées sur 
la liturgie longue. 

J’ai demandé à Philippe Swennen de bien vouloir présenter les pages 
ayant survécu du travail dans lequel Xavier, lors du colloque de Marie- 
mont!°, comparait de manière systématique les rites védique et mazdéen. 
En annexes de la présentation que Philippe Swennen en offre, j’édite les 


” Henri-Paul Francfort & Xavier Tremblay, «Marhaëi et la civilisation de l’Oxus», 
dans /ranica Antiqua 45, Gent, 2010, 51-224. 

10 C’est comme invité d’honneur de la Réunion de l'Association belge d'Indologie 
organisée par mes soins au Musée royal de Mariemont (Morlanwelz) le 25 mai 2007 que 
Xavier Tremblay nous fit part de ses idées concernant les origines des rites mazdéens dans 
une communication intitulée «La préhistoire du culte védique: Agnistoma et Yasna». 
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deux documents contenant les pages en question. Il fallait éviter que la 
mort eût emporté autant d’idées nouvelles et permettre que le débat se 
poursuive. Le premier document avait constitué l’exemplier que Xavier 
nous avait distribué. Jean Kellens nous a confié le second. Il convient 
d’avertir le lecteur que ces deux documents sont incomplets et inache- 
vés: les notes des tableaux figurant sous le titre «II. Comparaison entre 
le Yasna et l’Agnistoma (resp. pasubandha)» manquent dans le premier 
document, mais figurent dans le second où les mêmes tableaux sont 
donnés sous le titre «II. Parallélisme entre les rituels iranien et indien». 
Le second document, plus ancien, est la réunion d’extraits d’un travail 
qui se composait d’au moins cinq chapitres. Nous n’en possédons que le 
deuxième chapitre, le début et la fin du troisième, le quatrième et le 
début du cinquième. Visiblement, ce travail était encore en chantier 
lorsque Jean Kellens en reçut ces extraits, mais aucun changement 
visible n’était intervenu lorsque l’exemplier de Mariemont fut élaboré. 
J’ai renoncé à apporter de profondes corrections à ces deux documents 
et me suis limité à résorber les seules coquilles évidentes. C’est ainsi que 
plusieurs curiosités ont été reproduites. Nous ne pouvons déterminer 
quels systèmes de guillemets (“...”, ‘..”) ou quels usages des italiques et 
de la majuscule Xavier allait finalement adopter. Là non plus, je n’ai 
rien changé. Philippe Swennen m'a aidé à expliciter les références 
bibliographiques incomplètes ou approximatives dont les abréviations 
ou les sigles émaillaient ces annexes. Nous n’avons pas pu tout complé- 
ter. De surcroît, Xavier avait laissé plusieurs espaces en blanc. Je les ai 
signalés avec les signes gras [...]. 

Il ne sera pas aisé de faire la critique des idées de Xavier tant elles 
sont importantes concernant la préhistoire des liturgies indiennes et 1ra- 
niennes comme dans d’autres matières, mais 1l le faudra. La critique des 
idées de Xavier, c’est le meilleur hommage. Même si seuls les amis 
pourront maintenant se charger de la défense. Que ce soit en souvenir 
des jours entiers que Xavier passait à débattre de tous les points litigieux 
de linguistique ou d’histoire que nous lui soumettions! 


/ 


E. PIRART 


XAVIER TREMBLAY ET LA LITURGIE LONGUE 
PROTO-INDO-IRANIENNE 
PRÉSENTATION 


Philippe SWENNEN 


Xavier Tremblay avait quarante ans à peine lorsqu'il nous a quittés, et 
c’est pourtant une œuvre considérable qu'il laisse à la postérité. Elle se 
distingue par son abondance, sa qualité, la diversité des domaines de 
recherche: elle s’étend en effet de la grammaire comparée des langues 
indo-européennes à l’exégèse technique du corpus avestique, en passant 
par les aspects les plus variés de l’étude des langues 1iraniennes, sans 
oublier le comparatisme indo-iranien. Ces larges compétences reflètent à 
la fois le talent personnel de Xavier Tremblay et sa grande érudition, 
fruit d'innombrables lectures. Ainsi est-ce parce qu’il était constamment 
à la pointe des connaissances linguistiques qu’il pressentit le premier la 
possibilité qu’une strate dialectale intermédiaire unissait, au sein du 
Yasna, le vieil-avestique au parler le plus récent. Peut-être est-ce 
l’énoncé de cette hypothèse de l’existence d’un «moyen avestique» qui 
restera comme le modèle le plus abouti de ce que Xavier Tremblay 
aurait été capable de faire s’il avait puprofiter de la pleine maturité 
de son âge. 

À n’en pas douter, il aurait aussi joué un rôle fondamental dans le 
développement d’un nouveau comparatisme indo-iranien, que je quali- 
fierai d’intégral, comparatisme redevenu possible à partir de ces deux 
publications séminales de Jean Kellens que furent Commentaire sur les 
premiers chapitres du Yasna' et Considérations sur l’histoire de 
l’Avesta?. Dès lors que l’unité organique de l’Avesta, appréhendé comme 
un ensemble de récitatifs liturgiques destinés à être imbriqués les uns 
dans les autres en fonction de besoins cérémoniels, s’imposait comme 
l'hypothèse économique, ce qui du reste avait été l’approche de Karl 
Friedrich Geldner rédigeant dans les pages du Grundriss der iranische 


l Jean Kellens, «Commentaire sur les premiers chapitres du Yasna», Journal Asia- 
tique 284/1, 1996, 37-108. 

2 Jean Kellens, «Considérations sur l’histoire de l’Avesta», Journal Asiatique 286/2, 
1998, 451-519. 
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Philologie le chapitre Awestalitteratur*, l'évidence de la cohérence et de 
l’antiquité du matériel, rendue palpable par la présence d’un vocabulaire 
technique visiblement hérité, appelait une nouvelle confrontation de 
l’Avesta aux synopsis liturgiques védiques, notamment ceux du Yajur- 
véda. C’est précisément ce dont Xavier Tremblay prit conscience mieux 
que tout autre. 

Le premier résultat de son enquête est connu de tous: 1l est matérialisé 
par le résumé du séminaire qu’il anima au Collège de France en janvier 
2007*. Il partait de la lecture serrée d’un passage moyen-avestique, 
Yasna 58, objet des quatre séances qu’il assura, pour ouvrir la perspec- 
tive sur la structure de l’ensemble du Yasna, afin de projeter cette 
dernière sur un plan comparatiste en la mettant en regard ave celle du 
dernier jour de l’Agnistoma, le prototype (skt. samskrti-) du pressurage 
de soma dans la culture liturgique védique. Ce brillant tour de virtuosité 
ne devait constituer que les prémices de bien des œuvres à venir. 
Devait-il rester l’unique témoin de tout un bouillonnement intellectuel"? 
C’est ce qu'Éric Pirart, Jean Kellens et moi-même avons cru devoir 
empêcher. À l'issue de la présente introduction, le lecteur trouvera 
deux annexes qui sont des documents composés de la main même de 
Xavier Tremblay. 


La première à avoir été composée et, de notre point de vue, la plus 
importante, est aussi celle qui fonde le choix éditorial le plus engagé 
de ce volume voulu par Éric Pirart: elle sera désormais nommée 
«Annexe [l». Il s’agit d’un manuscrit brut consistant en un peu moins 
d’une trentaine de pages extraites d’un texte visiblement beaucoup 
plus ambitieux, dont 1l faut sans doute redouter la perte définitive. 
Xavier Tremblay les adressa à Jean Kellens, assorties d’une brève 
lettre manuscrite datée du 7 juin 2006, dans laquelle nous lisons 
notamment : 


«Ainsi que je vous l’avais promis, mais avec une semaine de retard, je me 
permets de vous envoyer un fragment préliminaire d’un long article, ou 
d’un livre, que je souhaiterais écrire sur la comparaison du Yasna avec 
l’agnistoma. 


* Karl Friedrich Geldner, «Awestalitteratur», in Grundriss der iranischen Philologie 
(tome 2), Strassburg 1896, 1-53. 

# Cours et travaux du Collège de France, Résumés 2006-2007, Annuaire 107° année, 
683-693. 
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Je joins à cette lettre les p. 4 à 25 et 36 à 40. Les autres sont vraiment 
illisibles, mais même parmi celles que je vous adresse je vous prie d’avoir 
toute indulgence pour les pierres d’appels de développements prévus que 
sont les symboles des trois pommes, pour la typographie encore imparfaite 
des notes cerclées, pour le caractère expérimental de la tentative enfin.» 


Jean Kellens m’a remis ce texte durant l’été 2013. Éric Pirart en 
connaissait l’existence et a souhaité qu'il soit inclus dans le présent 
volume. Destinataire originel du texte, Jean Kellens a marqué son 
accord. C’est à leur demande conjointe que j’assure la mise en contexte 
de ces feuilles. 

Il saute aux yeux que ces pages sont la matrice du résumé publié dans 
l’Annuaire du Collège de France, mais aussi du document que je nom- 
merai désormais «Annexe [», à savoir l’exemplier distribué, le 25 mai 
2007, aux auditeurs de la conférence qui fut prononcée devant les 
membres de l’Association Belge d’Indologie réunis au Musée royal de 
Mariemont à l’initiative d’ Éric Pirart. L’«Annexe I» fut conçue à l’in- 
tention d’un lectorat, ce qui est immédiatement perceptible. Elle est plus 
lisible, en apparence plus claire, et surtout plus pédagogique, dans l’ef- 
fort qu’on y voit de bien présenter à d'éventuels profanes la nature et la 
structure des deux corpus mis en présence, qui font ensuite l’objet d’un 
croisement circonstancié, ce qui conduit à la construction de synopsis 
synthétiques ramenant l’orateur au domaine indien par le biais de 
réflexions conclusives portant sur ces mécanismes de canonisation qui 
constituent peut-être une énigme plus redoutable encore dans la littéra- 
ture védique que dans l’Avesta. Même s’il est chronologiquement un 
peu plus tardif que les pages de l’Annexe II, c’est en raison de sa plus 
grande clarté, appropriée à une lecture introductive, que ce document est 
porté en Annexe ÎI. 

L’adjonction de ce document au présent volume offre un double avan- 
tage. D'une part, comme 1l vient d’être dit, 1l est d’une utilisation relati- 
vement facile, parce qu’il a été conçu pour permettre à des indianistes de 
percevoir aisément les enjeux de la démarche qui leur était exposée. 
D'autre part, 1l est permis de faire l’hypothèse que l’Annexe I reflétait le 
plan global de l’enquête que Xavier Tremblay ambitionnait de mener. On 
en voudra pour preuve le fait que la dernière page de l’Annexe IT traduit 
la présence d’une continuation du manuscrit, qui s’achève par la défin1- 
tion d’un cadre structurel commun au Yasna et à l’Agnistoma et par des 
observations dédiées à l’histoire du rituel védique appelant une réinter- 
prétation de l’ordre dans lequel les hymnes du Rigvéda ont été canonisés, 
ce qui correspond à la succession des points IT et IV de l’Annexe I. 
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À vrai dire, le plan de cette dernière manque un peu de précision. Par 
exemple, le point I, La Rksamhitä et la liturgie des Suütras, est mal inti- 
tulé, au sens où son paragraphe 2 donne le plan de l’Avesta et son para- 
graphe 3 un succinct historique de considérations comparatistes. L’es- 
sentiel ne se trouve toutefois pas là, mais bien dans l’architecture globale 
présidant à l’ordre dans lequel les étapes du raisonnement se succèdent. 
Prise sous cet aspect, l’Annexe I témoigne du fait que Xavier Tremblay 
avait lucidement appréhendé la nature du problème et qu’il avait réfléchi 
à la méthode selon laquelle 1l convient de le traiter. Si l’Avesta est onto- 
logiquement un ensemble de récitatifs liturgiques, ce qu’il me paraît 
actuellement difficile de mer, 1l s’impose imparablement à l’esprit de 
l’indo-iranologue que la véritable comparaison entre les littératures 
védique et avestique doit avoir pour but la mise en regard de la structure 
et du sens des cérémonies religieuses. 

Quel est l’angle d’attaque idéal? Le paragraphe 3 de la partie I, 
Reconstruction et désillusion, suffit à montrer que Xavier Tremblay 
avait repris le dossier en partant des recherches fondatrices. Il faut dire 
«repris», car ce que les articles de Jean Kellens déjà mentionnés ont 
suscité est une résurrection, non une naissance. Le comparatisme 
indo-iranien a vécu deux grandes époques. La mieux connue des irano- 
logues est aussi la plus récente, celle que dominent les travaux de l’école 
d’Erlangen dirigée par Karl Hoffmann. Le rôle central qu’elle est appe- 
lée à jouer dans le renouvellement de l’étude de l’Avesta est rendu mani- 
feste dès la fin des années cinquante, lorsque Helmut Humbach publie 
Die Gathas des Zarathustra’. Son importance ne se démentira pas dans 
les décennies suivantes. Le comparatisme dont 1l est alors question est 
essentiellement grammatical: 1l consiste à tenir un passage avestique 
pour satisfaisant s’il est justifiable par le recours à la grammaire sanskrite. 
La technique s’avèrera particulièrement fructueuse pour l’amélioration 
de l’analyse du corpus archaïque, ce dont témoigne mieux que tout l’in- 
tégration à ce dernier du Yasna Haptanhäiti, identifié comme texte 
vieil-avestique composé en prose par Johanna Narten, qui en publie un 
commentaire circonstancié en 1986f. La méthodologie grammaticale que 
Karl Hoffmann approfondit durant toute sa carrière est résumée dans 
l’Avestische Laut- und Flexionslehre publiée en 1996 avec le concours 


* Helmut Humbach, Die Gathas des Zarathustra (Band I und Band 11), Heidelberg 
1959. 
6 Johanna Narten, Der Yasna Haptanhäiti, Wiesbaden 1986. 
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de Bernhard Forssman/. Durant la même période, un comparatisme 
indo-iranien plus ample était aussi pratiqué à Leiden par Frank Kuiper. 
Influant moins sur la lecture de l’Avesta, encore qu’il ait été capable de 
régulariser l’analyse métrique des Gäthäs°, il accomplit pourtant un 
effort plus grand pour réellement confronter les systèmes de représenta- 
tions” et le contexte de joutes verbales!° dans lequel ces dernières sont 
activées. Cependant, le comparatisme n’allait jusqu’à la confrontation 
des rites ni à Erlangen n1 à Leiden. 

C’est pourtant ce que l’on avait plus ou moins vigoureusement tenté 
de faire un siècle plus tôt, durant la première période du comparatisme 
indo-iranien, celle qui rétrospectivement peut apparaître comme son âge 
d’or, en attendant mieux. Tout spécialiste de l’Avesta sait que le père 
fondateur de ce comparatisme global fut Martin Haug. Son œuvre a évi- 
demment pour point d’orgue la constatation de la diversité dialectale de 
l’Avesta et l’identification des Gäathäs. Le reste de ses travaux a-t-1l été 
correctement pondéré? Il est permis d’en douter. Chacun se souvient 
que l’auteur des Essays fonda un genre littéraire pseudo-scientifique 
promis à une faveur proportionnelle à la place qu’il laisse à la fiction: 
la biographie de Zarathushtra!!. On a en revanche progressivement 
perdu de vue la prise de conscience décisive, parce que techniquement 
argumentée, de la dimension indo-iranienne de la culture sacrificielle 
que le traducteur de l’Aïtareya Brähmana mit en lumière!’. Haug fut le 
premier à montrer que la littérature védique ne pouvait faire sens pour 
nous que si elle était préalablement resituée dans son contexte propre, 
celui de cérémonies sacrificielles dont l’analyse est rendue possible par 
ces commentaires en prose qui, à ce Jour, restent une sorte de parent 


7 Karl Hoffmann — Bernhard Forssman, Avestische Laut- und Flexionslehre, Inns- 
bruck 1996. 

8 F.B.J. Kuiper, «Avestan mazdä-», Indo-Iranian Journal 1, 1957, 86-95. 

* F.B.J. Kuiper, «The Bliss of Aa», /ndo-Iranian Journal 8, 1964, 96-129. 

10 FB.J. Kuiper, «The Ancient Aryan Verbal Contest », Indo-Iranian Journal 4, 
1960, 217-281. 

1 Le lien établi entre la supposée réforme zoroastrienne et le comparatisme indo- 
iranien est exprimé nettement par Martin Haug dans Essays on the Sacred Language, 
Writings, and Religion of the Parsis, London 1878, notamment pages 286 à 293. Le 
renouveau du comparatisme indo-iranien devra réussir à définir un scénario diachronique 
plus solide que celui de la fiction narrative de Haug. 

2 Martin Haug, The Aitareya Brahmanam of the Rigveda, Containing the Earliest 
Speculations of the Brahmins on the Meaning of the Sacrificial Prayers, and on the Ori- 
gin, Performance, and Sense of the Rites of the Vedic Religion (2 volumes), Bombay and 
London, 1863. L'ouvrage fourmille de remarques portant l’analyse de la doctrine sacrifi- 
cielle sur le plan indo-iranien, remarques dont le cadre est délimité par une capitale 
«Introduction», 1-80. 
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pauvre des études védiques!?. Or, dès 1863, Haug fournit un effort tout 
particulier pour permettre que le vocabulaire du rituel védique trouve 
dans l’Avesta tout l’écho qu'il est possible d’y faire résonner. 

Durant quelques décennies, la démarche connaîtra un réel succès du 
côté des spécialistes de la religion védique: une bonne présentation 
d’ensemble de ce système ne se conçoit pas sans une prise de position, 
même prudente, sur la question des origines héritées. Quelques exemples 
bien connus suffiront à établir la solidité de ce contexte. Alfred Hille- 
brandt consacre quelques pages de sa Vedische Mythologie à Haoma 
dans l’Avestal*, et envisage brièvement la dimension indo-iranienne de 
la liturgie dans Rituallitteratur. I] en profite pour rassembler sommaire- 
ment l’essentiel du vocabulaire technique hérité alors identifié. Entre- 
temps, Hermann Oldenberg a rédigé des pages engagées au début de sa 
Religion des Veda'f. Macdonell est conscient de l’enjeu, comme le 
prouve son bref chapitre The Avesta and Vedic Mythology'’. Viennent 
ensuite les pages les plus ambitieuses, intitulées Esquisse d’une liturgie 
indo-éranienne, que Caland et Henry portent en annexe de leur 
Agnistoma®. La franchise avec laquelle ils énoncent leurs opinions 
repose sur l’énoncé de la certitude qui s’est dégagée à partir de l’Aifa- 
reya Brähmana de Haug: 


«L'expression la plus simple — dans son effrayante complication — du culte 
du Soma dans l'Inde, c’est l’Agnistoma; l'expression la plus simple, 
en Perse, du culte du Haoma, c’est le service divin connu sous le nom de 
Yasna: la question est de savoir si, de ces deux manifestations normales 
d’un même culte, il est possible de remonter à une forme liturgique plus 
simple encore, qui aurait été celle du service religieux, soit quotidien, soit 
tout au moins périodique, chez les Indo-Éraniens.» (1907, 469). 


B L'espoir d’enfin sortir de cette sorte de nasse est actuellement entretenu par les 
récents travaux de l’école japonaise. On mentionnera notamment l’ouvrage de Kyoko 
Amano, Maiträyant Sarnhitä 1-IL. Übersetzung der Prosapartien mit Kommentar zur Lexik 
und Syntax der älteren vedischen Prosa, Bremen 2009. 

4° Alfred Hillebrandt, Vedische Mythologie, zwei Bänder, Breslau, 1927, 1. Band, 
388-391. 

5 Alfred Hillebrandt, Rituallitteratur. Vedische Opfer und Zauber (Grundriss der 
indo-arischen Philologie und Altertumskunde 3,2), Strassburg 1897, en particulier «$2. 
Indoiranische Zeit», page 11. 

16 Hermann Oldenberg, Die Religion des Veda, Berlin 1894, 26-33. 

17 A, A. MacDonell, Vedic Mythology (Grundriss der indo-arischen Philologie und 
Altertumskunde 3,1A), Strassburg 1897, $5, 7-8. 

18 Willem Caland et Victor Henry, L'Agnistoma. Description complète de la forme 
normale du sacrifice de soma dans le culte védique, Paris, 1906 (tome premier) et 1907 
(tome second). 
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L'auteur des deux Annexes qui suivent est au fond l’héritier de ce 
paragraphe, dont l’engagement ne laissait pas présager qu’il résonnait 
surtout comme le chant du cygne. Le cadre a en effet changé quand, en 
1925, Arthur Berriedale Keith conclut The Religion and Philosophy of 
the Veda and Upanishads par des appendices dont le premier, relatif à 
l’âge de l’Avesta et du Rigvéda, comporte une discussion insuffisam- 
ment tranchée d’arguments divers, parmi lesquels ceux que Hertel a 
avancés en 1924, première étape d’une émergence progressive de la 
chronologie courte!”. Ce n’est là qu’un des motifs en raison desquels 
s’éteint le comparatisme liturgique indo-iranien, et 1l n’est d’ailleurs pas 
certain qu'il ait été le principal. 

Paradoxalement, le premier responsable de cet échec fut Martin Haug 
lui-même. En identifiant les Gäthäs à une intervention réformatrice per- 
sonnelle de Zarathushtra, 1l faisait de la liturgie iranienne un produit 
secondaire, en quelque sorte bâtard, et semait en même temps que son 
bon grain une ivraie que feraient prospérer plus tard Hertel**, plus encore 
Meillet’!, puis tant d’autres. Par ailleurs, les difficultés exégétiques 
spécifiques à l’étude de chacun de ces deux corpus textuels ont puissam- 
ment contribué à cet éloignement. Du côté avestique, l’approche tron- 
quée de la tradition manuscrite et du processus de canonisation résultant 
de la théorie d’Andreas disqualifie durablement la foi dans le caractère 
ancien des récitatifs, même à propos du Yasna, et plus encore à propos 
du Videvdäd, dont l’affectation liturgique fut systématiquement vendue 
comme un traitement secondaire parfaitement artificiel. Quelle qu'’ait été 
la responsabilité de toute une génération maudite d’iranologues, l’équité 
commande de souligner le fait que la situation n’a pas été bien meilleure 
du côté des spécialistes du Rigvéda. Les entreprises désespérées des 
plus prestigieux maîtres, tel Abel Bergaigne, pour dégager de la samhita 
du Rigvéda des récitatifs archaïques, mais paradoxalement préservés 
par les sütras’*, ne pouvaient emporter la conviction et suscitèrent pour 
finir le découragement. Plus personne n’osa y revenir, et l’on comprend 


1% Arthur Berriedale Keith, The Religion and Philosophy of the Veda and Upanishads, 
Cambridge 1925, 614-619. 

20 Johannes Hertel, Die Zeit Zoroasters, Leipzig 1924. 

21 Antoine Meillet, Trois conférences sur les gâthà de l’Avesta, Paris 1925. Cette pla- 
quette sera d’une particulière importance pour les défenseurs de la chronologie courte 
parce que, en ce qu’elle défend le caractère ponctuellement innovant de certains traits 
gâthiques, elle dissout la polarité dialectale en éloignant Zarathushtra des brahmanes 
védiques, une préoccupation étrangère à la démarche de Hertel. 

22 Abel Bergaigne, «Recherches sur l’histoire de la liturgie védique», Journal Asia- 
tique 8, 1889, 5-32 et 121-197. 
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aisément pourquoi. À ce jour, aucune méthode fiable ne permet de 
discerner, même partiellement, l’organisation et l’affectation originelles 
des hymnes rigvédiques. Les deux Annexes présentées ci-après suffisent 
à montrer explicitement que Xavier Tremblay était conscient de devoir 
se préparer à affronter ce véritable Everest de l’exégèse védique. La fin 
de l’Annexe I suggère tout au plus quelques-unes des pistes qu’il aurait 
tenté d’explorer. Elle restera pour ses lecteurs l’aliment inépuisable de la 
nostalgie qu’inspire le départ de son auteur. 

La citation extraite de l’Agmistoma de Caland et Henry montre que 
Xavier Tremblay avait choisi de rouvrir le dossier en partant de ce qui 
avait été l’approche classique, à savoir le postulat d’un éventuel paral- 
lélisme entre ces deux unités minimales de pressurage somique qu’au- 
raient constitué le Yasna et l’Agnistoma, plus particulièrement le dernier 
jour de ce dernier, celui durant lequel les prêtres procèdent aux trois 
pressurages de soma. C’était sans doute le bon choix, d’abord parce que 
le statut archétypique de l’Agnistoma est hors de doute, ensuite parce 
que la Yasna offre forcément la structure du noyau dur du rite mazdéen, 
ce qui n'empêche pas de défendre l’ancienneté des récitatifs avec inter- 
calations”*. 

Ce choix posé, l’effort de Xavier Tremblay a consisté à essayer de 
dégager des deux récitatifs des séquences structurelles parallèles rendues 
perceptibles par des données textuelles. L’Annexe IT montre bien com- 
ment 1l s’y prenait. Le Yasna et l’Agnistoma sont résumés sous forme de 
tableaux soulignant les articulations de chaque synopsis. Le renforce- 
ment des parallélismes séquentiels repose sur la mise en exergue de cor- 
respondances formulaires ou lexicales. Je n’envisage nullement de dis- 
cuter ce travail en détail, au contraire. Le cœur de l’intention éditoriale 
qui préside à la décision de publier cette pièce est justement la liberté 
laissée au lecteur d’y rechercher à sa guise les informations, suggestions 
ou intuitions qui l’inspireront ou alimenteront sa réflexion. Ainsi le 
présent volume rend-1il hommage à Xavier Tremblay en honorant sa 
mémoire et en tâchant de lui permettre de reprendre la parole. 

Jouant moi-même le jeu auquel j'invite le lecteur, je me bornerai à 
quelques remarques décousues, car tenter de dégager une unité argumen- 
tée de ces pages reviendrait à entreprendre la rédaction du livre dont 
Xavier Tremblay rêva, ce qui risque fort de prendre quelques années. 


de Alberto Cantera, «The Old Avestan texts in the Videvdad and Visperad ceremo- 
nies», in Eric Pirart (éd.), Le sort des Gäâthàs et autres études iraniennes in memoriam 
Jacques Duchesne-Guillemin, Louvain — Paris — Walpole 2013, 25-48. 
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La fécondité du travail est dans l’effort accompli pour dégager des 
parallélismes structurels dépassant le constat de l’existence de nom- 
breuses analogies séquentielles. C’est cependant la démarche qu'il faut 
également relativiser, car la tentative repose sur un cadre méthodolo- 
gique présentant plusieurs difficultés. 

Xavier Tremblay bâtit son argumentation sur différents types de com- 
paratisme indo-iranien. J’en décèle au moins quatre. Les deux premiers 
sont de nature structuraliste, au sens le plus général du mot. D’une part, 
Xavier Tremblay reprend, pour s’efforcer de le développer en détail, le 
postulat selon lequel les pressurages de 1.-1. “sauma- sont comparables 
sous l’angle des synopsis liturgiques les décrivant, en Inde comme en 
Iran. Pour le dire autrement, les cérémoniels sacrificiels sont structurel- 
lement comparables. Le niveau de comparaison retenu consiste à mettre 
en regard l’Agnistoma du côté védique, c’est-à-dire un synopsis incluant 
les trames du Dar$apuürnamäsa et du Pasubandha, et le Visprad du côté 
avestique, encore que la présentation des tableaux des deux Annexes 
consiste aussi à mettre en exergue l’autonomie du Yasna. L'option 
védique va de soi dès lors que la démarche consiste à repartir du dossier 
abandonné dans l’entre-deux-guerres. C’est de toute façon le bon choix, 
même du point de vue brahmanique, puisqu'il est bien connu que 
l’Agnistoma est systématiquement présenté comme l’archétype du pres- 
surage de soma. Du point de vue avestique, l’option va de pair avec 
l’état de la bibliographie dont Xavier Tremblay disposait à l’époque où 
il rédigeait ces pages: 1l connaît ou a anticipé la démarche qui préside 
au premier tome des Études Avestiques et Mazdéennes 4, mais il ne 
connaît pas le texte par lequel Prods Oktor Skjaerv@ intègre le Vendidad 
à l’analyse liturgique”. 

Je perçois une deuxième approche structuraliste, moins franchement 
affirmée mais sous-jacente à plusieurs observations. Elle porte sur la 
composition du collège sacerdotal. Aucune remarque théorique n’établit 
la base de la méthode comparative, mais l’hypothèse de départ est 
matérialisée par le tableau de l’Annexe I intitulé «personnel sacerdo- 
tal». Fortement influencé par les intuitions de Martin Haug*, ce tableau 


24 Jean Kellens, Études avestiques et mazdéennes vol. 1. Le RatauuG vispe mazi$ta 
(Yasna 1.1 à 7.23, avec Visprad I et 2), Paris 2006. 

2% Prods Oktor Skjærvo, «The Videvdad: its Ritual-Mythical Significance», in The 
Age of the Parthians. The Idea of Iran, Volume IT, London-New York 2007, 105-162. 

26 Martin Haug, The Aitareya Brahmanam of the Rigveda, Containing the Earliest 
Speculations of the Brahmins on the Meaning of the Sacrificial Prayers, and on the Ori- 
gin, Performance, and Sense of the Rites of the Vedic Religion (2 volumes), Bombay and 
London, 1863, notamment 13-23. 
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inclut pourtant de nombreuses considérations personnelles. Sa dimen- 
sion structurale saute aux yeux: elle ne peut qu’avoir été délibérément 
voulue par l’auteur. Elle consiste en cette approche, d’importance capi- 
tale, reposant sur l’affirmation du caractère hérité de la distribution des 
prêtres entre quatre grandes classes reflétant autant de fonctions fonda- 
mentales’?. 

Ce deuxième comparatisme influe grandement sur le troisième, qu’il 
régit presque. Xavier Tremblay énonce clairement l’opinion selon 
laquelle quatre grands genres littéraires correspondent à ces quatre 
fonctions sacerdotales. Du côté védique, c’est à cette réalité que répond 
globalement (c’est-à-dire sans perdre de vue l’existence d’apocryphes) 
la répartition des textes proprement liturgiques entre les quatre grands 
védas. L’engagement et la prise de risque sont bien plus grands au 
niveau de la caractérisation du corpus avestique. Le classement typolo- 
gique ne va pas de soi, et 1l n’est pas sûr que le mot «genre» désigne 
toujours la même chose. À la lecture des notes commentant le tableau 
de l’Annexe II, une idée-force est énoncée: le corpus vieil-avestique 
reflète déjà cette distribution entre quatre pôles. Les quatre genres fon- 
damentaux sont l’uxôa- «hymne», le sfaota- «chant», le vanta- 
«charme», le yasna- enfin qui, en tant que genre littéraire, correspond 
à des formules en prose. Xavier Tremblay affirme sa conviction de la 
façon la plus franche à sa note 46: «Ces quatre genres sont tous repré- 
sentés dans le corpus vieil-avestique, qui apparaît comme un «qua- 
druple veda minimal», le plus petit canon textuel suffisant pour un 
sacrifice». À ces quatre grands genres correspondent des noms tech- 
niques de récitations qui ne sont pas tous stables entre vieil-avestique et 
avestique récent. S1 la note 46 est mise en regard avec la note 25, qui 
commente le matériel formulaire du Yasna 15, 1l apparaît clairement 
qu’au genre uxôa- correspond la récitation de type sasti- et que le genre 
vanta- est stable du point de vue de la dénomination. L’avestique récent 
ne parle plus de sfaota-, mais de staoma-. Enfin, je comprends, à la 
lecture de la seule note 25, que la prose relevant du genre yasna- porte 


27 D'une part, Xavier Tremblay pensait que la fonction de sraoäuuaraza présentait 
une accointance avec celle de pratiprasthätar (tableau «personnel sacerdotal» de l’An- 
nexe I). D'autre part, s’il croyait en l’existence d’un genre textuel hérité qu’il qualifie de 
«charme», 1l ne prend pas le risque de l’identifier à un sacerdoce spécifique (tableau «les 
genres textuels» de l’Annexe I). Cette hésitation reflète le caractère inachevé des travaux, 
ce qui est contextuellement compréhensible. Ce point n’est pas repris dans la synthèse du 
séminaire donné au Collège de France. 
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le nom technique de rafnah- en vieil-avestique, nom supplanté par 
x$inauu- en avestique récent. 

Tout ceci conduit à, ou repose sur le quatrième comparatisme, celui 
qui porte sur l’analyse étymologique, morphologique et/ou sémantique 
de tout un matériel lexical technique, présent ou non, selon les cas, 
des deux côtés de l’isoglosse indo-iranienne. En première lecture, c’est 
l’aspect à la fois le plus stimulant et le plus convaincant du travail. 
C’est là que les lecteurs les plus assidus de Xavier Tremblay le 
retrouvent et voient mobilisés les ingrédients de ce que je n’hésiterai 
pas à nommer son génie. Le virtuose de la grammaire comparée ras- 
semble toutes ses compétences pour mettre en exergue une abondance 
telle de parallélismes que le caractère complètement indépendant et 
novateur de la mise au point de l’un des canevas liturgiques soumis à 
comparaison est désormais exclu. Le comparatisme liturgique indo-ira- 
nien ancien est une discipline scientifique légitime: les tableaux de 
Xavier Tremblay suffisent à le démontrer. Si je ne devais retenir 
qu’une seule donnée de ce foisonnement, ce serait sans nul l’ensemble 
des détails illustrant le caractère hérité de la polarité des racines 
indo-iraniennes *STU et *$AMS, qui doit suffire à établir que l’habil- 
lage de l’action sacrificielle par une alternance de chants et de récita- 
tions remonte au moins aux cultes publics indo-iraniens communs, le 
chant jouissant à l’évidence d’une affinité particulière avec le pressu- 
rage de *sauma-. Je m’empresse d’ajouter que je conserverais avec le 
même enthousiasme les points relatifs à l’ancienneté du recours à la 
prose, notamment dans le contexte de l’immolation de la victime sacri- 
ficielle suivie de l’offrande carnée, donc les notes 57 à 62 commentant 
le tableau de l’Annexe IT. 

C’est pourtant cette dernière remarque qui m’amènera à énoncer les 
objections qui, Je l’espère, favoriseront la naissance de développements 
nouveaux. Lisant et relisant ces pages, 1l me semble que la difficulté 
principale à laquelle elles exposent le lecteur procède du fait que les 
différents comparatismes pratiqués ne sont pas correctement hiérarchi1- 
sés. Les approches structurales s’imposent aux données linguistiques. 
Mon opinion est que cette technique suscite plus de problèmes qu’elle 
n’en résout. On le voit dès le début du tableau principal de l’Annexe IT, 
ne fût-ce qu’en raison de sa position initiale. La première page de ce 
tableau revient à affirmer le parallélisme liant les sept premiers chapitres 
du Yasna à la litanie matinale védique portant le nom de prätaranuväka. 
En réalité, leur seul point commun est leur position initiale dans leurs 
synopsis respectifs. Un survol rapide du contenu de la litanie matinale et 
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des commentaires en prose qu’elle suscite ® établit définitivement que 
sa dimension métrique est indissociable de sa nature profonde. Trois 
litanies se succèdent: à Agmi, à Usas, aux A$vins. Chacune d’elles 
consiste en un assemblage de vers du Rigvéda illustrant sept types stro- 
phiques apparaissant chaque fois dans le même ordre: gäyatrt, anustubh, 
tristubh, brhatt, usnih, jagatï et pañkti. S'il devait y avoir quelque 
paralllèle que ce soit entre les deux séquences inaugurales comparées, 1l 
porterait au maximum sur le nombre commun aux chapitres avestiques 
et aux types strophiques védiques, lesquels correspondent aux différents 
degrés du ton grave. Pour ma part, je ne vois pas où cela mène. C’est 
évidemment au hofar qu’incombe cette récitation. En ce sens, pour pen- 
ser par genres comme Tremblay, nous sommes dans une séquence 
uxoa- ou, pour le dire en védique, $astra-. Je ne m’appesantirai pas sur 
cette comparaison, n’ayant jamais lu que le prätaranuväka soit consi- 
déré comme un $astra. On notera cependant que les complexes 
réflexions structurales de la note 52, qui ne permettent pas qu’une cer- 
titude se dégage, s’effondrent si, renonçant à rechercher entre les trois 
pressurages un parallélisme reflétant une très hypothétique démultipli- 
cation, on envisage le synopsis védique de la journée de pressurage en 
y intégrant la litanie matinale: la structure voit alors alterner $astra (A) 
et stotra (B) toute la journée, à ceci près que le $astra est à la fois le 
genre inaugural et le genre conclusif. Le schéma est donc ABABABABA. 
Quant à la note 4, 1l est très difficile de croire qu’il y ait un lien entre 
Sarasvati et le sacrifice liquide de Haoma. Par ailleurs, ce ne sont pas 
Agni, Usas et les A$vins qui représentent «tous les êtres»: ces divinités 
sont sélectionnées en raison de leur association avec le point du jour. Il 
est approprié de les invoquer à la fin de la nuit. En revanche, la doctrine 
brahmanique percevait comme plausible la substitution du nom de 
Sarasvati à celui des autres divinités. C’est ce que montre par exemple 
la lecture du début de Kausitaki Brähmana XI 4: 


atha sarvä ha vai devatàä hotäram prätaranuväkam anuvaksyantam àä$am- 
samänäh pratyupatishante mayà pratipatsyate mayà pratipatsyata iti Sa 
yad ekäm devatäm ädi$ya pratipadyetäthetaräbhyo devatäbhyo  vrs- 
cyetäniruktayàä pratipadyate teno na kasyaicana devatäyä ävr$cyata äpo 
revatir iti pratipadyata äpo vai sarvä devatäh sarväbhir eva tad devatäbhih 
pratipadyate | 


2 En particulier Kausitaki Brähmana XI, pris ici à témoin. Voir par ailleurs Klaus 
Mylius, Wôrterbuch des Altindischen Rituals, Wichtrach 1995, 99 qui, tout comme 
Xavier Tremblay, renvoie aussi à la brève monographie de référence de Jan Gonda, The 
Vedic Morning Litany, Leiden 1981. 
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«Toutes les divinités attendent alors le libateur sur le point de commencer 
à réciter la litanie du matin, espérant: «II commencera avec moi! Il com- 
mencera avec moi! ». Ce dernier, s’il commençait par annoncer une divi- 
nité, serait aussitôt mis en pièces par les autres divinités. Il commence 
par (une strophe) sans nom. Aïnsi n’est-1l pas mis en pièces par quelque 
divinité que ce soit. Il commence en disant: «O riches eaux »?°. En effet, 
les eaux, ce sont toutes les divinités. Ainsi commence-t-1l avec toutes les 
divinités. » 

Ce commentaire met-1il bien le doigt sur le sens originel de cette 
séquence? On pourrait tout autant imaginer que la litanie commençait 
par invoquer la rivière céleste visible de nuit* pour ouvrir l’appel aux 
divinités permettant de sortir des ténèbres originelles. Quoi qu'il en soit, 
la doctrine brahmanique exclut qu’Agni, Usas et les A$vins représentent 
l’ensemble du panthéon. 

En réalité, le besoin qu'avait Xavier Tremblay de forcer un paral- 
lélisme entre le prätaranuvaka et les premiers chapitres du Yasna résulte 
d’un postulat. Le Yasna reflèterait le rite du jour de pressurage sans les 
phases introductives que sont, du côté védique, la diksä et les upasad. 
C’est pourquoi la comparaison doit commencer avec le début du jour de 
pressurage de l’agnistoma, donc avec le prataranuväka. Pourtant, si l’on 
se soumet à l’intégralité des faits de langue et aux données interpréta- 
tives accessibles, on réalise aussitôt que la tentative de comparaison ne 
mène qu’à des impasses. La prose avestique est ic1 opposée à l’hymnaire 
védique, et 1l y a une grande différence entre une énumération exhaus- 
tive des ratus et l’allusion elliptique à une pluralité d’ «êtres». 

Un mot supplémentaire sur l’usage de la prose ne sera pas de trop. 
L’affirmation selon laquelle les premiers chapitres du Yasna relève- 
raient du genre nivid- n’est pas fausse. La remise en exergue par Kellens 
d’une considération comparative connue de Martin Haug*! a certaine- 
ment constitué un progrès. Elle doit pourtant être tempérée sur diffé- 
rents points. 


29 C'est-à-dire RV X 30, 12. 

30 Sur l’identification de la Sarasvati à la voie lactée, chemin ouvrant l’accès de l’au- 
delà, Michael Witzel, «Sur le chemin du ciel», Bulletin d Études Indiennes 2, 1984, 213- 
279, notamment 216-218 puis 220-224. 

1 Martin Haug, The Aitareya Brahmanam of the Rigveda, Containing the Earliest 
Speculations of the Brahmins on the Meaning of the Sacrificial Prayers, and on the Ori- 
gin, Performance, and Sense of the Rites of the Vedic Religion (2 volumes), Bombay and 
London, 1863, en particulier 36-41. 
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Kellens a formulé ses opinions en deux temps, d’abord en 1996*, 
puis dix ans plus tard”. Les principaux points de l’énoncé du problème 
peuvent être résumés de la manière suivante: 

1. Le verbe inaugural du Yasna, niuuaëédaiiemi, se laisse analyser par 
comparaison avec le mot skt. nivid-, attesté dès le Rigvéda. 

2. Ce dernier renvoie à des «textes d’invocation sacrificielle en prose». 
Le début du Yasna est donc lui aussi, délibérément, un texte en 
prose, ce qui le lie au Yasna Haptanhaäiti. 


3. Plus fermement encore en 2006 qu’en 1996, la mivid- est une 
formule d’invitation initiale. 


Chacune de ces affirmations peut gagner en précision. 

1. La nivid- est effectivement un très vieux genre littéraire du rituel 
védique, manifestement connu du Rigvéda. Indubitablement, ce 
genre littéraire consiste à recourir à de la prose liturgique, ce qui 
explique qu'aucun exemple concret n’ait été intégré à la sañhita 
elle-même. 

2. Le caractère inaugural de la nivid- ne va nullement de soi. C’est une 
possibilité, ce n’est pas une contrainte. On trouve un exemple d’in- 
tercalation d’une nivid- au cœur d’un $astra chez Caland et Henry, 
IT 302, $ 196. Ceci précise l’éclairage que l’analyse de la nivid- 
védique peut porter sur le Yasna Haptanhäiti, dont la position 
interne au sein du corpus gâthique peut être perçue comme un trait 
liturgique archaïque. 

3. Surtout, s’il est vrai que la prise en compte de la nivid- védique a 
permis d’approfondir l’analyse du Yasna à partir de 1996, il n’est 
pourtant pas certain que niuuaëédaiiemi désigne automatiquement ce 
qui, en védique, serait un texte de genre nivid-. En effet, une dériva- 
tion verbale équivalente est attestée en sanskrit, mais à partir des 
commentaires en prose. Son contenu sémantique, que je qualifierai 
de laïcisé, signifie sans surprise «annoncer» et ne va pas de pair 
avec le début d’une récitation litanique en prose. Je prendrai à nou- 
veau pour témoin Kausitaki Brähmana, en XI 6: 


7 Jean Kellens, «Commentaire sur les premiers chapitres du Yasna», Journal Asia- 
tique 284/1, 1996, 38-309. 

3 Jean Kellens, Études avestiques et mazdéennes vol. 1. Le Ratauud vispe maziSta 
(Yasna 1.1 à 7.23, avec Visprad I et 2), Paris 2006, 11. 
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abhüd usä ru$atpasur ity ä$irvatyàä paridadhaäti pasubhya eva tad ä$isam 
vadate tathä ha yajamänät pa$avo’nutkrämukä bhavanti tasyäm vacam 
utsrjati tad enam ajaniti devebhyo nivedayaty atra hi jäyate 


«(Le libateur) conclut par une strophe de bénédiction commençant par 
«L’Aurore vient d’advenir, elle qui a du bétail rutilant»*. Ainsi pro- 
nonce-t-1l une bénédiction en faveur du bétail. De cette façon le bétail ne 
se soustrait pas au sacrifiant. Lors de cette (strophe), 1l élève la voix. 
Il l’annonce alors aux dieux en disant: «Il vient d’être engendré». 
(Le sacrifiant) naît 1c1-bas. » 


Le passage est clair: cette annonce est conclusive, elle résulte de 
l’énoncé de la strophe finale d’une litanie. 


Cette observation débouche sur un problème méthodologique. Com- 
ment le comparatisme linguistique et le comparatisme liturgique doivent- 
ils être articulés? Une méthode strictement linguistique privilégiera la 
comparaison entre strates dialectales archaïques, parce que ce sont les 
plus proches de la naissance de l’isoglosse indo-iranienne, donc du fonds 
culturel commun”. Appliquée à l’analyse védisante du corpus vieil- 
avestique, cette méthode fit légitimement la renommée de l’école d’Er- 
langen. Le cas de niuuaëdaiiemi | nivedayati montre cependant que le 
comparatisme liturgique impose la définition d’une méthode linguistique 
plus ouverte. Les deux mots mis ici en présence sont indubitablement 
équivalents, mais aucun des deux n’est attesté par la strate la plus 
archaïque de sa langue. Ceci n’inhibe en rien l’affirmation de leur carac- 
tère hérité, tout au contraire: l’exacte équivalence de leur contenu 
sémantique rend gratuite l’hypothèse de dérivations secondaires indé- 
pendantes. Ainsi les strates textuelles relativement tardives sont-elles 
susceptibles de contenir du vocabulaire technique hérité, ce qui pose la 
redoutable question de la permanence du contenu sémantique dudit 
vocabulaire. 

Qu'il existe bien d’autres exemples de ce type, la lecture des notes de 
Xavier Tremblay suffit à le prouver. Sous sa plume, l’importance de 
cette problématique est minorée par le fait que l’argument structural 
l’emporte en autorité sur l’argument linguistique. Ce choix méthodolo- 


34 C’est-à-dire RV V 75, 9. 

% Rien ne prouve cependant que la langue indo-iranienne commune servit à générer 
une culture unitaire, matérialisée par un stock de cérémonies religieuses homogènes et 
centralisées. 
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gique est discutable, parce que le parallélisme lexical est a priori une 
information sûre, tandis que la spéculation structurale peut s’avérer émi1- 
nemment périlleuse. 

Tel est bien le cas lorsqu'il s’agit de projeter dans la dimension 
indo-iranienne la quadripolarité des genres littéraires et des fonctions 
sacerdotales. Le premier tableau de l’Annexe I montre que Xavier Trem- 
blay se posait la question du caractère hérité de la répartition des fonc- 
tions liturgiques entre quatre grandes équipes sacerdotales, auxquelles 
auraient correspondu les quatre genres littéraires fondamentaux. C’est à 
regret qu'il faut poursuivre sans lui cette réflexion. Visiblement, l’idée 
en était restée au stade de l’hypothèse, et on comprend aisément pour- 
quoi. Traiter la question revient à appréhender deux énormes difficultés, 
d’une part celle de l’origine du collège sacerdotal, d’autre part celle du 
processus de canonisation des textes, en particulier du Rigvéda. L'idée 
de départ est apparemment fondée sur le bon sens: s’il y avait plusieurs 
prêtres, c’est bien que chacun pouvait invoquer une compétence tech- 
nique spécifique, et puisque cette réalité se retrouve des deux côtés de 
l’isoglosse indo-iranienne, c’est qu’elle est héritée. Pourtant, c’est une 
piste malaisée, en particulier parce qu’elle ne correspond pas au schéma 
du processus de canonisation couramment admis du côté védique. Il ne 
peut en effet être avancé avec certitude que la répartition des textes 
védiques entre quatre grandes équipes soit une donnée constitutive d’un 
très hypothétique canon archaïque déjà unifié. L’exégèse spécialisée de 
cette littérature sait depuis longtemps déjà que la répartition en quatre 
védas cohabite à haute époque avec une répartition en trois védas*, cor- 
respondant à trois types de textes, fondés sur la strophe (rc-), la formule 
(yajus-) et le chant (säman-). En ce sens, le quatrième véda est l’Atharva. 
Les deux recensions dans lesquelles ce dernier nous est parvenu com- 
portent du matériel ancien, mais originellement étranger aux premières 
mises en forme de ce qui deviendra le rituel $rauta*”. Ainsi le collège 
sacerdotal des grands sacrifices solennels védiques, comportant au moins 
le pressurage du soma, apparaît-1l comme le résultat d’aménagements et 
de développements secondaires, ce qui ruine tout espoir d’en démontrer 
le caractère hérité. 


%6 Ainsi, par exemple, Arthur Anthony Macdonell et Arthur Berriedale Keith, Vedic 
Index of Names and Subjects, London 1912, vol. IT, 299, sous Vidya. 

57 Michael Witzel, «The Vedic Canon and its Political Milieu», in /nside the Texts, 
Beyond the Texts. New Approaches to the Study of the Vedas. (Harvard Oriental Series: 
Opera Minora Vol. 2), Cambridge 1997, 256-345, en particulier 284-288. 
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La comparaison fondée sur des données structurales paraît ainsi 
conduire à différentes impasses, que ce soit au niveau de l’analyse des 
Synopsis, de la répartition des genres littéraires ou de la composition du 
collège sacerdotal. Elle pourrait être plus fructueuse sur d’autres plans, 
notamment celui de l’analyse des modalités selon lesquelles les textes 
relativement récents dialoguent avec les textes relativement anciens. En 
Inde comme en Iran, le sacrifice apparaît comme une œuvre complexe et 
raisonnée consistant dans le déploiement délibéré d’une action perdue 
pour nous, mais originellement ornée par une strate de textes archaïques 
soigneusement préservée et transmise au travers d’agencements succes- 
sifs. Dès lors, le comparatisme liturgique consiste à analyser, de part et 
d’autre de l’isoglosse indo-iranienne, l’action sacrificielle de manière à 
déceler les modalités selon lesquelles les formes tardives interprètent les 
formes archaïques, afin d’établir jusqu’à quel point ces dernières ont 
vraiment un contenu commun. Le point de départ nécessaire de ce tri du 
matériel passe par l’analyse détaillée du lexique technique, qu’il faut 
classer à la fois par strates dialectales et du point de vue sémantique. 
S’1l n’a pas eu le temps de l’inscrire dans un cadre méthodologique 
éprouvé, Xavier Tremblay avait pressenti le premier par quels moyens 
devait être accompli le travail ardu de mise en corrélation de ce vocabu- 
laire technique avec les actes qu’il orne et justifie. 

Comme promis, je n’essaierai pas d’aller plus loin dans l’analyse de 
pages dont chaque relecture m'’inspire de nouvelles réflexions. 
Aujourd’hui, comme on l’aura compris, je pense que les visées et les 
méthodes de l’entreprise de Xavier Tremblay doivent être hiérarchisées 
différemment de ce qu’il lui paraissait naturel de faire 1l y a seulement 
une petite dizaine d’années, mais la seule perception de l’Avesta a déjà 
beaucoup changé entre-temps. Peut-être le lecteur ne partagera-t-1l pas 
mon approche. Dans le débat qui nous animera alors, nous commence- 
rons nécessairement par nous référer à l’auteur des pages qui suivent. 


ANNEXE! I 


! Abréviations utilisées dans les annexes. AB. = Aitareyabrähmana. Ill Ap$S. = 
Apastambagrautasütra. || AV. = Atharvavedasamhitä de Saunaka. Ill BAU. = Brhadäranya- 
kopanisad des Känva. Il CH = W. Caland & V. Henry, L'Agnistoma, Paris, 1906. I FrW. 
= Fragments Westergaard. Il GB. = Gopathabraähmana. Ill KB. = Kausitakibrahmana. ll 
MS. = Maitrayanisamhita. II N. = Nirangistan. Ill RV. = Rgvedasamhita de Säkalya. II 
RV-Khil. = Khila de la Rgvedasamhita. Il $B. = Satapathabrähmana des Mädhyandina. II 
TB. = Taittiriyabrahmana. Il TS. = Taittiriyasamhita Ill V. = Videvdad Ill Vr. = Vispéred. 
VS. = Väjasamhita des Mädhyandina. Ill Y. = Yasna. Il YHL. = Yasna Haptanhäaïti. Il Y V. 
= Yajurveda. Ill Yt. = Yaët. 


LA PRÉHISTOIRE DU CULTE VÉDIQUE: 
AGNISTOMA ET YASNA 


LE La Rksamhita et la liturgie des Sütras 


1°. La littérature indienne ancienne 


Livre Langue 
Rksamhitä I-VIT +1 1-51 + hymnes récités par le regvédique 
[52-191 +X hotr: sükta (évt. tardif) 


VIII et IX chants répons des revédique 
chantres (udgätr): säman 


Khiläni, spec. VI-VIT | prose récitée par le hotr: | védique tardif 
(praisäs, nividas) sükta 
Sämasamhitä |= RV. VII et IX avec 
Jaiminiyasam. | quelques additions 


säman ‘chant’ regvédique + 
védique 
tardif 


*Yajusamhitä |mantra ancien formules murmurées par | védique tardif 
(TS. I 1-4 et parallèles) | l’adhvaryu 
commentaires commentaires + brähmanique 
(brähmana) ésotériques (> scr. cl.) 
Brähmanas, Aranyakas et Upanisads de d 
chaque école 





Sütras de chaque école descriptions laconiques | sütrique (style) 
du rituel 


Atharvaveda rites non solennels védique tardif 
à brähmanique 


Gopathabrähmana commentaire y afférent | brahmanique 


Archicélébrants (mahartvij-) Texte Collection 
fc-, ukthà- Rksamhitä 
prdisa-, 


Hôtr- “libateur’ $ams- ‘définit, 
énonce” 

nivid- süktä- 

yajyä- 

Udgaätf- ‘chantre’ Saäamasamhitä 

Âdhvaryu- ‘voyer, ministre’ *Yajusamhitä 


Brahmane vad- ‘parle’ connaît tous les Atharvaveda 
Vedas 


vac- ‘dit’ 
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2°. L’Avesta 


Rituel long ou sacerdotal 


Yasna = Yasna “Sacrifice” 

72 häitis ‘sections’ dont 5 Gaüas (Y. 27,13-34; Y. 43-54,1) et le Yasna 
Haptanhaïiti (Y. 35,2-41) 

Vispered = Yasna + Vispered “Tous les parangons” 

démoniaque”) 

Vistasp Yast = Yasna + Vispered + Vistäsp Yast “Sacrifice de Vistaäspa” 


Rituel privé ou prières pour ici-bas: Xorde Avestäa “Petit Avesta” 
Yast “Sacrifice” à des divinités en tant qu’elles patronnent les jours du mois 
Sirüza: Sacrifice formel, catalogue des jours du mois 

Gäh: Rituel des Heures 

Niyäyis 1-5: Prières aux Éléments (Soleil, Mibra, Lune, Eau, Feu) 
Afringän 2-5: Saisons; Afringäan 1 = Y. 70,2-7 Dahma Afriti récitée aux 
funérailles 

Credo 

Hô$bäm, Nirang Kosti, Sro$ bäaz: prières dites en se levant, se ceignant 
et se lavant 


3°. Reconstructions et désillusion 


Martin Haug, The Aitareya Brahmanam of the Rigveda, Bombay, 1863. 
véd. isti-, yajñd-, ukthä- = av. ifti-, yasna-, ux0a- 
yé yâäjämahe = yazamaide NN..., yo... 
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Personnel sacerdotal: 
Inde (16 officiants dans l’Agnistoma) 


*Atharvan ‘prêtre en général” 
Rtvij- ‘célébrant’ 

*Hôtr- ‘libateur’, récite tous les 
süktas 


Brähmanäcchamsin, récite le sxkta de 
la 3e libation du pressurage du matin 


Pra$ätr- “prérécitant” (invite à réciter) 


*Agnimindha-, Agnidh-, puis 
Agnidhra- 


Acchäväka ‘aboyeur’, invite à boire 
de la libation 


*Potr ‘purificateur” 


Udgaätr-Prastotr-Pratihartr + 
Subrahmanya ‘chantres’ 


Grävagräbha ou Grävastut chante le 
stotra du midi 


Adhvaryu ‘“voyer/ministre” 


*Unnetr verseur de Soma 


Nestr convie l’épouse du 
commanditaire sur l’aire du sacrifice 


Brahmane 


*Avayäj ou Pratiprasthätr 
‘surveillant’ 
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Iran (8 officiants à l’époque 
tardo-sassanide) 


AOauruuan ‘prêtre’ 


*räOuiia- > räspi 


Zaotar, récite les Gäbäs 


*Framorotar Y. 14,1 (récite des 
litanies) ? 


Atrauuaxsa- 


*Zbätar ‘invocateur’ Y. 14,1 


*Aibijarotar ‘salutateur’ Y. 14,1 


*Staotar Y. 14,1; 9,9 


Haäuuanän ‘pressureur’ 


*Ya$tar (Y. 14) = Fraborotar (Nir.) 
‘oblateur’, récite le YH. 


Asnatar lave le Haoma et le filtre 


Abarat apporte l’eau 


Sraosäuuar2za 
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Alfred Hillebrandit, “ Spuren einer älteren Rigvedarecension” (in Beiträge 
zur Kunde der indogermanischen Sprachen 8, 1884, 195-203), 195. 


“die samhita [ist] wegen mancher sehr wenig ritueller bestandteile gewiss 
nicht redigirt worden [...] auf grund des bei den opfern verwendeten lieder- 
materials, anderseits aber die bei den opfern vorkommenden hymnen nicht 
erst der redaction in die samhita’s bedurften, um in den ritus eingefügt zu 
werden” 


Hermann Oldenberg, “Rigveda-Samhitâ und Sâmavedârcika”, ZDMG 
XXX VIII, 1884, 440. 


“Ein liturgischer Rigveda zunächst ist bekanntlich in der Überlieferung der 
Rigvedins nicht vorhanden und allem Anschein nach nie vorhanden 
gewesen” 


Hermann Oldenberg, Metrische und textgeschichtliche Prolegomena zu 
einer kritischen Rigveda-Ausgabe, Berlin, 1888, 519. 


“Unsre Samhitä anzusehen als auf Grund rein liturgischer Agenden redigirt 
wäre in der That nicht viel weniger absurd, als wenn man etwa das Neue 
Testament für compilirt aus den sonntäglichen Evangelien und Episteln 
halten wollte” 


Alfred Hillebrandt, Rituallitteratur. Vedische Opfer und Zauber, Straf- 
burg 1897, 11. 


“Ein befriedigendes Bild des ältesten Rituals ist noch nicht zu geben” 


Auguste Barth, “Bulletin des religions de l’Inde”, RHR XI, 1885, 53 
(Œuvres I 367). 


«La liturgie des livres rituels n’est plus la liturgie des Hymnes: c’est là un 
grand fait qui domine toutes les ressemblances de détail » 


Louis Renou, Les Écoles védiques. La formation du Véda, Paris 1936, 8. 


«Rien ne ressemble moins à la fragmentation désordonnée des formules 
[du rite des sütras]| que la plupart des Hymnes, dont l’unité est marquée par 
un système de signes métriques, phoniques, phraséologiques. Tout se passe 
comme s1 les Hymnes avaient été composés pour servir d’exordes oratoires 
à une cérémonie à laquelle ils présidaient sans s’y intégrer. Récités au 
cours de compétitions littéraires, 1ls concernent le culte par l’ambiance [...| 
plutôt que par l’application technique à laquelle donne lieu leur formulaire. 
C’est à ce point de vue qu’on peut dire [...] que le Rgveda est extérieur au 
culte védique» 
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IL. Comparaison entre le Yasna et l’Agnistoma (resp. pasubandha) 


[série de tableaux identique à celle figurant dans l’annexe I] 


SYnOpSIS 


Inde Iran 


Litanie du matin Litanie de préface: Nivid, Avid, 
Offrande formelle 

I. Pressurage du matin/du midi/ I. Office du Haoma 
du soir 


Midi et Soir: récitation de stotra 
(RV IX) 


H6m Stom: (°)staoimi 

(Y. 10,2; 3-4; 17) 

IT. Immolation et libation IL. Sfaota Yesnia Office sanglant 
du feu 


1. Tri rituel et sélection du hotr Sélection par une louange (chant) 


3. Récitations d’hymnes ($astras): 
quatre le matin, cinq le midi, deux 
le soir, suivies à chaque fois de 
hibations de graisse 


Ahunauuaitt Gàä0ä: singhämahi 
V1: 


2. Immolation, durant laquelle sont 
récitées onze ye yajämahe pour des 
abstractions liturgiques, puis 
consommation 


Yasna Haptanhäiti: onze yazamaide 
essentiellement pour des 
abstractions liturgiques 


4. Chants (stotras) principalement à 
Agni 

et Indra (RV VIII) 

5. Don aux Mânes (AV) 


6. Fécondation de l’épouse par le 
feu 


UStauuaitt Gàäb0ä et Spantä.mainiiü 
Gaäba 

stäumi Ÿ. 43,8 

Vohux$aürä Gaäba 


Vahistoisti Gàa0a = hiérogamie 


7. Demande de rétribution pour le 
hotr (daksinä), puis pour le 
commanditaire 


Demande de rétribution pour le 
Zaotar, puis pour le commanditaire 


IT. Hymne äfri au feu 


III. Bain et libation aux Eaux IV. Sacrifice aux Eaux 


Stagnantes 


V. Clôture en miroir de la litanie 
de préface 
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II. Les parallélismes 


1°. Ordre des événements 
2°, Trois éléments: *Sauma // Feu, Eaux 
3°. Les genres textuels 


Inde Iran 


Genre et Canon Genre Prêtre 


süktä- > Rksamhita *uykt'à- ‘Hymne’ Ga0ä Ahunauuaiti 
— + Khila * fldutar- ‘libateur’ 
Säman- > RV VIII-IX *stäutra- ‘Chant’ Gaäbä Uftauuaitt 
*stéutar- ‘chantre’ | Ga0à Sponta. 

mainiiu 

Fraoroiti Haïti 

Y. 11,6-13,4 

Hôom stom Y. 9-11 
(praisas) > RV-Khiläni | *’djna- Yasna Haptanhäiti 
(prayäjas) ‘Sacrifice’ 


ko: /1 : es 
iäktar Nomaso.tôi ätara…. 


Nämas te Agne > mantra | 1a 
sacrificateur Aëtat tüi 


ancien —. 
Tatte (TSI 1-4 et par.) | *’/djus- 
‘Formule’ 





Mahänämni, RV VII 33, 
etc. 
>> Atharvaveda 


*Charme pas de sacerdoce | Gä0à Vohux$abrà 
spécifique | Gä0äà Vahistoisti 
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IV. L’énigme de la canonisation 


1°. Le corpus vieil-avestique 
Corpus minimum pour la section ignée du service 


2°. La Rksamhità 
Disparition du genre littéraire *yajña 
Corpus complet des morceaux en vers canonisables 
Classification non liturgique (par familles de prêtres, puis par divinités 
[Agni-Indra-autres], puis par nombre de vers, puis par longueur du mètre) 
Textes “intrus” (n’appartenant pas au rite solennel) 
Dès les livres IT-VIT (hors ajouts) 
IT 42-43 sur l’oiseau auspicieux ? 
IV 3 à Agni (charme?) 
IV 18 Naissance d’Indra? 
Dans les ajouts aux livres II-VIT: 
IT 59 à Mitra (apparemment pour le jeûne) 
IT 33 Ballade de Vi$vamitra? 
IV 26-27 Soma et l’Aïgle 
VII 33 
Dans le livre I et plus encore X (section atharvanique X 85 sqq.) 


3°. De la canonisation de la Rksamhitä aux Sütras 

Restriction de l’emploi des hymnes; développement des süktas en prose 
Canonisation de la liturgie 

Remplacement des hymnes par des “archi-hymnes”, des compilations 


ANNEXE II 


II. Parallélisme entre les rituels iranien et indien 


Dans les tableaux qui suivent, la première colonne résume le cours du 
Yasna, qui est à la fois la forme minimale du sacrifice sacerdotal et le 
premier livre de l’Avesta, récité en entier durant ce sacrifice. La seconde 
colonne résume le Vispered, qui consiste essentiellement en des variantes 
(traces peut-être de plusieurs écoles sacerdotales distinguées par de 
menues variantes) ou des reprises des rubriques, des articulations du 
Yasna; parfois, ainsi au Vr. 3, seul le Vispered décrit comme un sätra 
l’action rituelle (en l’occurrence l’affectation des prêtres à leurs 
fonctions) dont le Yasna est le commentaire spirituel, le brähmana. Les 
chapitres (häitis) du Vispered sont intercalés entre les häitis correspon- 
dantes du Yasna, ou les remplacent, au cours de la forme augmentée de 
l’office sacerdotal appelée Vispered. 

Les troisième à sixième colonnes détaillent les offices du matin, du 
midi et du soir de l’ Agnistoma indien, tel que décrit par Caland et Henry, 
auxquels les numéros se réfèrent; cet office inclut également la plupart 
des récitations et actions accomplies lors du Pa$ubandha ou sacrifice 
sanglant, tel que décrit par Schwab, auxquelles renvoient des numéros 
précédés des lettres Schw(ab), avec correspobdance avec le déroulement 
de l’Agnistoma. Dans certains cas, des rites du Pa$subandha manquants 
dans l’Agnistoma trouvent un pendant iranien; 1ls sont alors mentionnés 
entre crochets. Les questions de détail ou d’interprétation font l’objet de 
notes attachées à la section afférente; celles qui embrassent plusieurs 
étapes ou touchent à l’articulation seront abordées dans le texte suivant 
ces notes. 

La comparaison ne commence qu'avec le sacrifice proprement dit; les 
Journées d’upasad en Inde (quoiqu’elles poursuivent un usage ancien et 
que des hymnes du Rgeveda aient été composés pour elles’) et le paragra 
en Iran (lequel n’existait pas à époque avestique du moins sous sa forme 
actuelle) demeurent extérieurs au sacrifice proprement dit. Du reste, il ne 
peut plus subsister d’équivalence précise entre les préparatifs indiens 
visant à l’érection d’une aire sacrificielle provisoire et les descriptions 
sassanides et modernes supposant un temple bâti. 


! Cf. Theodore N. Proferes, “Poetics and Pragmatics in the Vedic Liturgy for the 
installation of the Sacrificial Post”, in Journal of the American Oriental Society 123.2, 
2003, 317-350. 
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YASNA 
I. Litanie de préface et prélibation! 





Y. 1 Nivid2 Vr. 1 Nivid 


Y. 2-3 Invitation ahmiia zaoûre | Vr. 2 Invitation 


barosmanaëca … äiiese yesti Aïiese yeÿti 
“pendant le présent office de 
libation (zaoÛra-) et de filtrage 
Je convoque à moi par un 
sacrifice <les ratus ou 
archétypes*>...” 

Y. 4 Avid: pairica dadomahï 
aa vaëdaiiamaht 

“nous disposons <les 
offrandes> de part et d’autre 
<du feu> et je les attribue <aux 
archétypes>” 


Y. 5-7 Offrande (Yäjya”?): 
yazamaide 


Y. 7. Afaiia dadaqami miiazdom.… 
haomoméa parahaomomca 
x$nümaine “je donne selon 
l’Ordre les gâteaux... pour 
saluerÿ.…”? 





AGNISTOMA 


I. Litanie du matin 


$119-124 Litanie 
du matin, d’abord 
destinée à Sarasvati 
(dédicatrice de la 
libation}*, puis à 
Agni, à Usas et aux 
A$vins, pour 
associer tous les 


êtres au sacrifice au 
renouveau du jour* 


S119 Libation 
‘A Vaäac, Saras- 
vati, svaha!” 
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II. *Parahaoma" 


Premier office du Haoma 


Y. 8,1 Afaiia dadami miiazdom.… 
haomomèëa parahaomaomèëa”… 
frasasti" “je donne selon l’Ordre les 
gâteaux... le haoma et le parahaoma.… 


en louant...” 

2.1. Élection"! 

Y. 8,3-4 Amo$a Sponta!?: Sélection 
des auditeurs, seuls les élus pouvant 


consommer les offrandes solides 
(miiazda)" 


Y. 9,9 fra té visäi uruuaÜo staota 
“Je veux prendre place <par des 
chants>!° comme ton chantre!* ami” 


2.2. Chant et pressurage 


Y. 9-11,10 Hôm Stom!* 
*Pressurage” 


Consommation du parahaoma durant 
Y. 11,11 A$om vohü 

(Darmesteter, Le Zend-Avesta I 113 sq) 
ou Ÿ. 11,10 (Kotwal & Boyd 98 sq) 


[Y. 11,7 0basom à gou fra0faraso 
tancistai Haomäi draond “Vite sépare 
la part de la vache qui revient au très 
rapide Haoma”!°] 





IT. Pressurage 


du matin |du midi |du soir 
2.1. Élection —_—_ 
Préparation 
des gâteaux 
$132ef. 
Pravara 
sélection) des 
chantres (ceux 
qui chanteront 
22 
Pressurage Pressurage 
et chant et chant 
S218. 


Gravastotra à 
Savitar lardé 
d’hymnes à 
soma 


Pressurage du 
matin16 


Pressurage et 
filtrage par le 
pratihartar!? 

$S131-133. 


Puisage et Pavamäna, ou |$220. Addition 
filtrage par tout entier de lait chaud 
les chantres | dédié à Soma'f | (G$ir)'8 
$131. Certains | S177. S221. 1% stotra 
brahmanes Pressurage du | du soir 
midi et filtrage | (Grbhavastotra) 
par le à Soma 


prastotar!? 


$179. Stotra 
‘Louange’ du 
midi à Soma 


Emplissage 
du cuvier; 
le brahmane 
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HI. Sfaota Yesniia 
Office sanglant du Haoma et du Feu 


3.1. Préliminaire: Choix (fraoroiti)° 


Y. 11,16-13,4 VE. 3 

Fraoroiti Häiti (av. Y. 11,16): 
‘Chapitre du Choix’ | affectation des 
(Frauuaräneè officiants par le 
- Frastuiié - Zaotar, du 


Us"stuiié - Astuiié): | commanditaire 
Sélection des dieux | par les prêtres?? 
et des fidèles pour le 
sacrifice?0 Vr. 4: Avid du 
bœuf à 
immoler?* 





HI. Sacrifice principal 
Immolation et libation 


3.1. Préliminaire: tri rituel (pravara) 


$134. Bahispavamänastotra 


$142. Sélection du hôtr et de 
ses acolytes, des adhvaryus et 
du brahmane, ainsi que des 
dieux (pravara) pour le 
sacrifice sanglant? 


Retour en rampant et en 
se pourléchant?! 


[Schwab $$45-46: 
consécration de l’animal] 


[Schwab $54+$56: Pravara du 
hotr] 
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3.2. Nouvelle préface 3.2. Préparatits 
Y. 14,1 Visai vo Ama$a Spontä | Vr. 5,1 Vise 

staotä zaotà zbätä yastä (démarquage 

‘fram(o)ratä aibijarota?* du Y. 14,1 

“Je veux prendre place, en avestique 

Ô Amoÿas Spontas, comme récent) 


votre laudateur, libateur, 
invocateur, sacrifiant, 
récitateur, salutateur” 


Y. 15 Sastica vantäca 
rafnanhäCa Amo$o Spaonta 
vanhus sriräi$ näman äzbaïiä; 
fraiieze.. “avec hymne, avec 
charme, avec salutation 
J'invoque les divins A. S. 

en leur donnant le nom de 
splendides; je leur offre le 
Yasna Haptanhäiti”* 


S136. 
Attouchement 
de vaisselle 


$137. Puisage 
du graäha 
Nouvel emplissage de la coupe 
à haoma 


Y. 15,4 Praisaf: «YaOä ahuü 
vairiioü» ätrouuax$o frä.me 
mrüte ‘Que l’ätrouuax$a me 
dise l’Ahuna vairiia”?7 





Y. 16 Framraiti®: Litanie où 
nivaédaiieimi est remplacé par | Vr. 7 
yazamaide ‘nous sacrifions’? | Framraiti à ||$$139-140,. = $$182-183 | = S$224-225 
Ÿ. 17 Framroiti: Litanie en Srao$a et aux ||Installation et 


yazamaide ‘nous sacrifions’ dieux du onction des 


incluant Atar, le dieu Feu* paradis, au foyers 
“bon chemin 


qui mène au ||$152.III Nivid 
monde pour Agni”! 
bon ”’*? 


Y. 18 Mise des aromates 
sur le feu 


Vr. 8 Nivid 


des hymnes* 


Y. 19-21 Bayän Yaët: 
Commentaire des Ga0as*{ 
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3.3. Second pressurage de Haoma 
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3.3.1. Offrande ‘‘sèche”” ou formelle de Haoma 


Y. 22 Hômaäst** : Appel au 
sacrifice du Haoma /mom 
haomom äïiese ye$ti.. (4) 
xinümaine* Ahurahe Mazda... 
Sraoÿahe.. Ar “j'appelle par 
mon sacrifice ce haoma... pour 
saluer Ahura M. … Sraoÿa.… 
Atar” 

Y. 23 Aïiese yesti auuayhà 
Frauua$aïio “j appelle au 
sacrifice les Frauuaëis”’# 


Y. 24 Avid: À Ahura Mazdä 
nous attribuons les Haomas“! 


Y. 25-26 Oblation : Ama$a 
Spontä hux$aOràä huôänhô 
yazamaide;, imam haomom 
a$aiia uzdätam yazamaide 
“Nous sacrifions aux À. S.; 


nous sacrifions le haoma exposé 


ici conformément à l’Ordre”’# 


3.3.2. Pressurage et filtrage 


Y. 26,11 Praisa: «YaWä ahü 
vairiiü» yO zaotà frä.mê mrüte 
“Il échet au Zaotar de me dire 
l’Ahuna vairiia”# 


Y. 27,1-2 Aëtat “Ceci <est> 
pour prendre À. M. comme le 
plus grand..., pour frapper Anra 
Mainiiu…?’# 


Y. 27,6 Haoma pairi.hara$iiente 
Vanhuÿ Srao$o.…. ida yoi0ba 
astu*s 


Vr. 9: 
annonce du 
pressurage 
du Haoma* 


Vr. 10: appel 
au pressurage 
et au filtrage*” 


Vr. 11 Avid: 
à À. M., aux 
À. $S., aux 
Eaux, à notre 
âme! 








$138. 
“Formules 
contempla- 
tives”” au Soma 
dites par 
l’adhvaryu? 


—> $144. 
Libations aux 
couples de 
déités 


S$127-128. 
Yajus 
concomitants 
aux préparatifs 
du pressurage 


S143. dstu 
$räusat® 


= $193. 
dstu 
$räausat 





Praisa du 
Sukta du 
SOIT 
RV-Khil. V 
7,4p Hotà 
asi. süktà 
brühi 


3.4, Staota Mara 
3.4.1. Genre uxoa 


Y. 28,0 Fora 
amo$aà 
Spontä gà0à 
gouruuäin"? 
Y. 28,2-34: 
Gaba 
Ahunauuaiti 
songhämaht 


Y.31.1, 
ux0a 2X* 
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3.3. Sacrifice sanglant et libation majeure“ 


3.3.351, Sastraÿ2 


RV-Khil. V 7,4r brahman väcam yaccha 
Cf. praisas vetu? 


Pra$astr | Brähmanac- $$196, 200 | Le Hotr* récite: 
chamsin (hotr), 204 





S152.IV. | SI161. S165. (pra$äastr), 
208 
(brähmana- 
cchamsin), 
Ajyasastra (-sükta $152) à 215 
(acchäväka): 
Mitra- |Indra Indra- | (Nivid pour 247, 
Varuna Agni |le hotr et) 3 
Sastras à Süktas 
Indra à Agni 
et aux 
précédés ou Maruts 
suivis de . 
suivis de 


libations 
($$193**, 
197, 201, 
205, 209, 
214) 


hbations 
($$236, 244) 


suivis ou une fois précédés de libations 
($$S153, 159, 166, 171) 
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3.4.2. Genre yasna; immolation; repas 


Vr. 15 sam- 
praisa 


Y. 35,1 Prière à Ahura Mazda‘ 


YH. 35,2-41 Yasna 
Haptanhäiti: ‘Yazamaide.….”$ ; 
l’action de réciter le YH se dit 
fra yaz- (= prayäja-) 


Introduction et sacrifice 
sanglant de la vache (N. 65)? 
Démembrement et attribution 
aux divers dieux de leur part de 
l’animal®* 

Au Ÿ. 35,2 le bol contenant la 
graisse du bœuf immolé est jeté 
au feu (Zend ad N. 65.3964) 


*uruUuaXSS 


67 


*Libation de haoma 
cf. Vr. 9,368 


YH. 37,1 tom at ähüiriia 
nämont Mazdäà varä spanto. 
tomä yazamaidè 

“nous lui sacrifions par son 
nom de maître «Mazdä», 
«chéri», «très bénéfique» ” 


YH. 38,3-5 Apo at 
yazamaide...7 


Y. 42: Yasna aux Eaux’! 


Pendant le repas est récité un 
texte perdu, dont l’incipit était 
srirom arodumom 

‘beau et doux’ Zend ad N. 
65.395 


57 


Vt. 167 
NET = 
A$om Vohü 
Vr:21-227 
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3.3.1. Immolation et repas* 


[$“141 =] Schwab 
$S$57-61: onze prayäjas, 
parallèles aux hymnes 
äpri du RVS 


$141c = Schw. $$69-73, 
76-80: Immolation de 
l’hostie et offrande de 
l’épiploon 


Ye yajämahe!$ vihi! 
vasat “Prends! Que <le 
char du sacrifice> roule 
<vers les dieux>”’56 


$143. Oblation des 
gâteaux de pressuragef? 


Ye yajämahe! 8 
vihi! vasat! 


$144. Libation de 
Soma aux couples de 
déités6? 

Yajya du hotr: Ye ya- 
jJämahe! vihi! vasat! 
Yajus de l’adhvaryu 
(TS. II 2, 10) 
Mantras du brahmin 
(AV. V 24,8; III 20,6; 
V 24,5; V 26,12) 


$$ 145-149. Emplissage 
des gobelets et 
consommation de soma 
par les officiants et le 
commanditaire 


$148. Invitation de 
l’acchäväka? 


$149. Repas’{ 


[Schwab $95: hymne 
manotar à Agni (RV 
VI 1), définissant le 
nom du sacrificande 
($B III 8,3,14)] 


$185 = Schwab 
S$89-02: 
équarrissage, CUISSON 
de la viande, 
enfouissement des 
excréments 


$185 = Schwab 
$$87-93: Oblation du 
pa$upurodä$a$? 
(gâteaux de r1z) 


$186. Oblation des 
gâteaux de pressurage 


$188. Libation de 
Soma à Indraf°? 


Yajyas des hotr, pra- 
$astr, brähmanäc- 
chamsin, potr, nestr, 
acchaävaka et agnidh: 
Ye yajämahe! vihi! 
vasat! 


$189. Consommation 
du Soma 


$190. Repas rituel7{ 





[Schwab $104: 
Onze anuyäjas, 
parallèles aux 
prayäjas®] 


[Schwab $100: 
offrande majeure 
à Indra et Agnif!] 


$226 = Schwab 
$$94-103: 
Séparation des 
morceaux de 
viande, puisage de 
la graisse 


$227. Oblation des 
gâteaux de 
pressurage 


$229,. 7 Lib. de 
Soma à Indra (1-3; 
6, avec les Rbhus, 
Varuna, Brhaspati) 
et à Visnu, aux 
Maruts, à Tvastr, 
à Agni°” 


Yajya du hotr: 
Ye yajämahe! vihi! 
vasat! 


Yajus de 
ladhvaryu 

S230. 
Consommation du 
soma 


$232. Repas”’{ 


$233. Libation à 
Savitar (YV.)’6 


3.4.3. Retour du genre sfaota 


Y. 43-46 U$tauuaitt 
Gaba#: 


0 © = V = 


45,8 tom no staotäis 


Y. 47-50 Spontä.mainiiü 
Gaäba: 
50,11 at va staotä aojäi 


Y. 50,7 yaojà 
‘je vais atteler” 


3.4.4, Genre vantaÿ 
Y. 51 VohuxSaürä Gaäaba 


3.4.5. Mariage*! 


Y. 53-54,1 Vahistoisti 
Häiti (vanta?®?) 


Y. 55 Clôture: éloge des 
Staota yesniia® 
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3.3.4. Stotras!? 


Ajyastotra des chantres*?: 


à Agni | Mitra- | à Indra | à Indra- 





29 


“Louange 
dorsale” 


SS199, S241. Stotra 
203, 207, |de la 
21254 louange 
Indra d’Agni 





3.3.6. Hymnes du timon et de l’attelage”? 


$157. Praüga$astra “Hymne du 


timon” 





3.3.2. Récitation de l’Atharvaveda 


3.3.5. Hiérogamie (Y V.) 


S247. 
Attellement 
des chevaux 
bais 
(Hibation à 
Indra) 


$S251. Don 
aux Mânes 
(AV. VI 
122,1: 
123,1; VII 
41,2) 


$241d. 
Fécondation 
symbolique 
de l’épouse 
du 
commandi- 
taire par 
Agniÿl 
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3.4.6. Prières des acolytesÿt Srausat astu (Acchäväka)* 

Y. 56 Sraoÿo astü°° 

Y. 57 Sroë Vaët $S117. Namas te Agne Schwab $104.11 (CH $246) 
_ Namas te Agne 

Y. 58 Nomas astü tauua, $150. Rtugrahäh 


Ataro (F$u$5 Mar5)$ 


Y. 59 Framrati aux temps 


Douze libations®? 


du jour 

3.4.7. Rétribution 3.3.7. Demande de rétribution 

Y. 59,30-31 Demande de $191. Daksinä | $254b. Oblation de naistyayana”? 
rétribution pour le Zaotar*® du hotr à Soma: “reconnais le sacrifiant 
Y. 60 Dahmä àfriti: s147 (MS.13,37= |au ciel suprême” TB. II 7, 13°! 


TS.1443)° 


demande de rétribution 


pour le commanditaire $252. Samistayajus 


(MS. 13,38 = TS.I 
4, 44) 





Schwab $111 


3.4.7. Clôture du sacrifice 3.3.7. Clôture de la cérémonie 
sanglant 
Y. 61 = Y. 72 Éloge des S 192. $192. Explicit |$248. Expiation des manque- 
prières gâthiques Brahmin ments 
récite AV. 
VI 
47, 1; IX 


LL 

















IV. Dulie du feu 

Y. 62 “ Ataë Niyäyis”: 
en fait, hymne Afri : 
Afrinäami[….] 


V. Sacrifice aux Eaux 
(Ab-z6hr) 


[FrW. 17] 
Y. 63-68 Ab-zôhr. 


Offrande de lait fermenté 
aux Eaux stagnantes 

(N. 67; zaobrom[...] 

Y. 66,1) 


Y. 03, 19 imat 
boraoza ahura 
x$abriia Apqam Napô 
auruuat.aspal.….] 


*Dämois upamana”? 


VI. Clôture 
Y. 70 
Y. 71 Visp Yast 


Y. 72 Vispered de prières: 
Ahuna vairiia, A$om vohü, 


Yeñhè hätam, Dahma àfritis 
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p—————— IV. Bain et sacrifice afférent 


[Schwab $102. |$S254c. Saäman au feu 
Pasusvistakrt: 

hbation à Agni |[Schwab $104.11 anuyaja à Agni 
svistakrt, qui svistakrt] 

parfait et valide 


tout sacrifice 
majeur| 





$254. Praisa de l’adhvaryu 
puis säman à agni 


S254d. Libation dans les eaux 
stagnantes 


Sacrifice d’une taure (va$ä) 


$238. Libation à Agni Patnivant 
‘accompagné des déesses” 


$2540. Bain (Hymne à Varuna 
MS. 13,39 =TS.I 4,45) 


$256. Immolation à Mitra et 
Varuna d’une vache stérile 


$257. Oblation au créateur (TS.) 
$S259. Départ 
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NOTES DES TABLEAUX 


1. Sur la litanie introductive du Y asna et la traduction des formules-ca- 
nevas cf. en général J. Kellens, “Commentaire sur les premiers chapitres 
du Yasna”, in Journal Asiatique 284.1, 1996, 37-108, not. 38-45; 
quelques modifications de détail chez X. Tremblay, “Interne Derivation: 
,Hlusion de la reconstruction oder verbreitetes morphologisches Mit- 
tel? Am Beispiel des Awestischen” [Apophonica IT], in Eva Tichy, Dag- 
mar S. Wodtko & Britta Irslinger (éds.), /ndogermanisches Nomen, 
Derivation, Flexion und Ablaut. Akten der Arbeitstagung der Indoger- 
manischen Gesellschaft, Freiburg/Breisgau, 19. bis 22. September 2001, 
Brême, 2003, 231-259. Dans la préface iranienne, la progression est à la 
fois parallèle (Y. 1, Y. 3 et Y. 7 ont les mêmes objets, seul le verbe dif- 
férant; Ÿ. 2 et 3, 6 et 7 sont bâtis autour d’un verbe identique ou homo- 
nyme, mais Ÿ. 3 et Ÿ. 7 ajoutent xfnümainé) et logique: les archétypes 
de tout ce qui existe sont d’abord nommés (Y. 1), puis invoqués for- 
mellement pour un sacrifice de libation avec Haoma mais sans immola- 
tion (Y. 2); 1ls sont invités pour une oblation annexe, une salutation 
(x$nümaine), non un sacrifice (yasna) ou une louange ou frasasti (Y. 3). 
Puis les offrandes sont disposées et assignées aux dédicataires (Y. 4), 
enfin offertes (Y. 5-6), mais de nouveau en précisant qu'il ne s’agit que 
d’une salutation (Y. 7), non d’un office majeur (frasasti pour le Haoma 
Ÿ. 8; yasna pour l'office principal à partir du Y. 11); cf. n. 9. À une 
multiplicité de verbes introductifs, et partant de types de litanies dans 
l’Avesta (nivid, ävid, framrati, etc.), répondent deux genres dans l’agnis- 
toma et le pasubandha la nivid en prose et l’hymne apri. 


2. Sur la parenté de la formule Niuuaëdaiiemi hankäraïieimi ‘j an- 
nonce et Je récite <l’office> pour...” avec les Nivids védiques cf. M. 
Haupg, The Aitareya Brahmanam of the Rigveda. Containing the Éarliest 
Speculations of the Brahmans on the Meaning of the Sacrificed Prayers, 
and on the Origin, Performance, Sense of Rites of the Vedic Religion, 
Bombay, 1863, I 31; 36; I. Scheftelowitz, “Die Nividas and Praisäs, 
die ältesten vedischen Prosatexte”, in Zeitschrift der Deutschen Morgen- 
ländischen Gesellschaft 73, 1919, 36. 


3. Ratu- désigne les ‘modèles, archétypes, parangons’ des êtres; tous, 
y compris les dieux, en ont; cf. X. Tremblay, “Sur parsui du Farhang-1- 
Oim, ratu-, parotu-, pitu- et quelques autres thèmes avestiques en -u-. 
Essais de grammaire comparée des langues iraniennes IT”, Studia Ira- 
nica 27, 1998, 187-204. 
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4. Sarasvati est invoquée dans le premier verset récité (RV. X 30,12); 
de même que Ÿ. 2-3 évoque uniquement le sacrifice liquide de Haoma 
(la préface est une libation n’impliquant aucune immolation), de même 
la litanie du matin évoque en premier lieu la déesse des eaux. Puis 
viennent, comme 1l est normal, les dieux patronnant l’aube. 


5. Conception entrevue par J. Gonda, The Vedic Morning Litany 
(Prätaranuväka), Leyde, 1981, 113. 


6. Sur le modèle du terme technique hindou nivid désignant la litanie 
brodée autour du verbe mi°v(a)ed (cf. 2), le néologisme avid est ici forgé 
pour dénommer la formule construite sur le verbe Guuaëdaiieimi. 


7. La formule Ye yajämahe s’appelle une yäajyä en Inde; ainsi son 
correspondant iranien peut-il être baptisé, lorsqu'il sert à une offrande 
secondaire et non de canevas au sacrifice principal (auquel cas 1l vaut 
mieux demeurer fidèle à son nom iranien de yasna, toujours bâti sur la 
même racine). 


8. J. Kellens (“Commentaire sur les premiers chapitres du Yasna”, in 
Journal Asiatique 284.1, 1996, 51) veut que les génitifs déterminant 
x$nümaine soient subjectifs “afin <d’obtenir> la satisfaction <d’Ahura 
Mazdä, etc.>”. C’est là tourner le dos à toute la traduction pehlevie, qui 
comprend le x$nüman, nom d’une prière, de la même façon que $nohr 
‘Hommage <à Ahura Mazda, etc.>’, qui forme la préface des Gähs, 
Niyayis et Afringans. En outre, x$nauu désigne proprement ‘bien traiter, 
notamment un hôte ou un plaignant’ (X. Tremblay, “À propos de deux 
éditions récentes du Yaët XIX (Notes de lecture avestiques 1)” [in Die 
Sprache 38.1, 1996, 99-131], 107); or, même s’il n’est pas exclu que, 
par un commerce do ut des, le fidèle donne lors de la litanie pour obtenir 
une récompense, cette interprétation n’est guère vraisemblable lorsque le 
complément de xfnümaine est la férouer de ZaraOuëtra (Y. 7,21) et sur- 
tout 1l n’est jamais question dans la litanie des faveurs attendues. II est 
bien plus simple de traduire p.ex. aÿaiia dadami aësma baoûi xinümaine 
tauua A0rô... “j’offre conformément à l’Ordre les margotins et olibans 
pour saluer le feu” que “pour que le feu me fasse bon accueil”. La dis- 
tinction entre x$nämaine et x$naoÜräi doit être d’autre sorte: xÿnümaine 
désigne l’action, x$naoÛra- son résultat, de la même façon que l’instru- 
mental “s‘aomaini Ÿ. 9,2 Mf1 K4 ‘en me bénissant’ se comporte vis-à- 
vis de staomäiio Y. 10,18 ‘louanges’ (pour Haoma) ou de sfaota (idem, 


44 ANNEXE Il 


mais pour Ahura Mazdä, le feu, etc.). Par ailleurs, la prière xÿnümaine 
ne se rencontre que dans la litanie de préface (Y. 3, Y. 7), le Hômast 
(Y. 22-23, cf. n. 37) et l’Ab zôhr (Y. 66, 1; 17). En d’autres termes, il est 
restreint aux libations secondaires par rapport aux deux grands offices 
que sont le Hôm Stôm et les Staota Yesniia, et exclu des litanies au sens 
strict (Nivids et Avids, mais aussi Framroti comme le Y. 17 dont pour- 
tant la formule introductive est yazamaide), ainsi qu’à l’äfri du feu 
(Y. 62). Le x$nümaine est ainsi l’équivalent avestique, à l’usage quelque 
peu restreint, de la svahä ‘bénédiction’ (su‘ädh-a-) védique, cri poussé 
lors de l’oblation d’une offrande secondaire dans le feu (par opposition 
à vausat): p.ex. l’oblation préliminaire dans le pasubandha (L. Renou, 
Vocabulaire du rituel védique, Paris, 1954, 173, d’après ApS$S. VIT 
20,4). De même, au terme de la cuisson de l’épiploon, est récitée 
(J. Schwab, Das altindische Thieropfer, Erlangen, 1886, 81) un onzième 
prayäja ou bénédiction préliminaire à l’offrande, qui, à la différence des 
dix précédentes bénédictions qui se terminaient par ye yajämahe et 
vausat (J. Schwab, Das altindische Thieropfer, 56-61), sont bâtis sur 
sväha: seulement la bénédiction s’adresse non aux divinités dédicataires 
du sacrifice, mais au feu, au beurre, à la graisse, etc., en somme aux 
ingrédients; dans l’hymne äpri l’onzième vers, qui formait dans un état 
antérieur du rituel védique l’onzième prayäja, s’adresse non au feu ou 
aux trois déesses I[lä, Sarasvati et Maht qui sont les destinataires princi- 
paux de l’hymne apri, mais à tous les dieux (RV. V 5,11). 


9. Le Y. 8,1 est le dernier moment dans le rituel où 1l sera question du 
parahaoma-, que les interprètes pehlevis comprennent comme le jus de 
haoma. Cela est conforme au rituel actuel: le parahaoma- pressé lors du 
paragra (c’est-à-dire lors des rites préparatoires au Yasna, cf. J. Dar- 
mesteter, Le Zend-Avesta. Traduction nouvelle avec commentaire histo- 
rique et philologique. Premier volume: la liturgie (Yasna et Vispéred), 
Paris, 1892, Ixxi11-Ixxx) va être bu au terme du Hôm Stôm, au YŸ. 11,11, 
et 1l faudra le nouveau pressurage accompli au cours du Ÿ. 27 pour pro- 
duire à nouveau un jus. Trois arguments incitent néanmoins à reconsti- 
tuer le rituel avestique et à interpréter parahaoma légèrement différem- 
ment. Primo, 1l n’est jamais question du Paragra (< *para-karäka-) dans 
l’Avesta; seul le Zend du Nirangistan 28 s’y réfère, au prix d’un contre- 
sens manifeste du texte avestique, qui se réfère aux chants des cinq 
veilles du jour. Secundo, le Y. 8.1 juxtapose haoma et parahaoma, ce qui 
n’a guère de sens s1 l’un est la forme préparée de l’autre. Tertio, il existe 
deux moments où l’Avesta dise explicitement que le Haoma est exprimé 
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et filtré: au Y. 10,14-15 (Y. 10,14 fraÿa fraïiantu té mado varaziiag'hänhô 
jasantu “que viennent surabondantes tes liqueurs qui renforcent la vie”; 
et YŸ. 10,15 auuanhorozämi ‘je repousse en filtrant’), et au Y. 27,1-6 
(au Vr. 9,3 et au Vr. 12,1 le Haoma n’est pas encore filtré: [...]). Par 
suite, dans le rituel avestique 1l existait bien deux pressurages, mais ils 
avaient lieu lors du sacrifice, le premier à la fin du Hôüm Stôm, lequel 
correspond ainsi exactement au Gravastotra et au [...] des pressurages du 
midi et du soir indiens, le second juste avant la récitation des Ga0as. 
Dès lors, le Parahaoma désigne probablement, conformément à son 
étymologie (‘haoma adventice’), non pas le suc extrait du haoma, mais 
le premier haoma pressé au Y. 10 et consommé immédiatement ensuite, 
le haoma au sens strict n’étant pressé qu’au Ÿ. 27,1-6. 


10. Le Yasna 8 commence par la même formule que le Y. 7 Afaiia 
dadgmi “je donne conformément à l’Ordre”, mais x$nümaine ‘afin de 
saluer” est remplacé par frasasti ‘en célébrant’, indiquant par là que le 
rituel vise un objet différent. Frasasti est bâti sur le même radical que 
$asti, nom d’action typique des hymnes; cependant de même que 
fra‘uuac- ‘proclamer’ est apparié à stauu- au Ÿ. 45,6 et que véd. pra- 
väk- désigne la ‘louange’ alors que vac désigne éminemment (mais non 
exclusivement, cf. RV. VI 67,10) l’action spécifique aux hymnes (ukthä-/ 
uxoa-), de même encore que visäi (Vr. 3) est utilisé pour l’affectation du 
zaotar et de ses acolytes, mais que fra... visäi sert pour le chantre (stao- 
tar) qui louera Haoma (Y. 9,9), de même /frasasti doit-il annoncer le 
verbe-canevas du Hô6m Stôm, staoimi ‘je loue’. 


11. Les chantres sont élus et affectés à leur poste antérieurement aux 
hôtr, adhvaryu et brahmanes: de même qu’à partir de Y. 14 et de CH 
$142 le sacrifice sanglant commencera, pour lequel ces derniers prêtres 
seront requis, de même le Aôm Stôm et le pressurage du matin sont le 
domaine de la louange, du staomaäi-/stotra- entonné par les chantres. Dès 
lors que le pressurage précède le sacrifice sanglant, la sélection des 
chantres doit aussi précéder celle des autres officiants. Conformément 
aux deux parties du sacrifice, 1l y aura donc deux tris rituels. 


12. Amo$a Sponta, daëne mazdaïiasne vanhauuasëa var'hi$ca 
zaobräsèa! Yo aëÿuua mazdaïiasnaëÿuua mazdaïiasno aojand Aÿahe 
räOma jistaiiamno yä0Ba gaë0à Aÿahe m(a)rayante, auui tü dim *daë- 
saiiata yà Apasèa uruuaräsèa zao0räsèa. (4) Yasèa aëtaë$am mazda- 
iiasnanqm paronäiiungm aibi.züzuiianqgm imq vaëo nôit visaiti framrüite, 
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aëtam à yätumanahe jasaiti “Ô A. S., Ô Conscience mazdéenne! Dieux, 
déesses, offrandes! Celui d’entre nous les mazdéens, qui, se proclamant 
mazdéen, <mais> haïssant le culte de l’Ordre, détruit par ensorcellement 
les êtres vivants de l’Ordre, celui-là dénoncez-le, vous les Eaux, plantes 
et offrandes! Et celui de vous Mazdéens adultes appelés <à remplir un 
office religieux> qui n’est pas disposé à dire ces paroles tombe sous le 
cas de sorcellerie”. Sur la première moitié de cette prière, cf. X. Trem- 
blay, “Sogdien et Avesta. Essais de grammaire comparée des langues 
iraniennes VIIL”, à paraître in Matteo Comparetti (éd.), Erän ud Anérän, 
Festschrift for Boris Marshak. 


13. Le N. 71 atteste l’emploi de la prière Amo$a Spaonta à un autre 
moment du rituel, à savoir juste avant que le Zaotar ne mange la viande 
de l’animal sacrifié: Zaotä gou$ paiti *äaipi (Cäip., HJ äipôi$, TD äipôit) 
paoirüo fran'harôit. *Mrüite *aëtada zaota ima vaëo: Amo$a Spanta… 
“Le Verseur mangera le premier, tourné vers l’eau; le Verseur doit dire 
(mrüite infinitif jussif) alors ces mots: «ô A. S...»”. De fait, cette prière 
ne convient qu’à peu près au contexte, ne mentionnant aucune consom- 
mation précise, en particulier du Haoma, mais au contraire les offrandes 
et les eaux, qui ne joueront de rôle qu’au cours du sacrifice sanglant: 
récité pristinement lors du repas rituel, elle a donc remplacé, postérieu- 
rement à la rédaction du Nirangistan, une prière qui devait, comme en 
Inde, élire et assigner à tous leur poste les chanteurs, et qui ne pouvait 
perdurer en Iran dès lors que l’office sacerdotal du “chanteur” staotar-, 
encore évoqué dans les Gäôäs (Y. 41,5 et 50,11), les morceaux aves- 
tiques moyens ([...]) et expressément affecté à son poste dans le Hôm 
Stom (Y. 9,9, cf. n. 14), avait disparu à l’époque du Nirangistan (qui ne 
le mentionne plus parmi la liste des prêtres du sacrifice N. 73) et du 
Vidévdat 5,57. L’Ama$a Spanta lui fut substitué parce que lui aussi était 
récité lors de la consommation d’une offrande solide (mais de viande et 
non de gâteaux): le rite se maintint par-delà le changement de texte 
récité. Du reste, le pravara du chantre n’a peut-être Jamais été autre 
chose en Iran que le Y. 9,9. Dans le rituel actuel, les Y. 3-8 forment une 
unité qui peut être récitée séparément, le Sro$ dron récité notamment 
lors des offices des morts (J. J. Modi, The religious ceremonies and 
customs of the Parsees, Bombay, *1937, 338; F. M. Kotwal & J. W. 
Boyd, À guide to the Zoroastrian Religion, Chico (Californie), 1982, 
94-97; M. Boyce & F. M. Kotwal, “Zoroastrian bäj and drôon”, in 
Bulletin of the School of Oriental and African Studies 34, 1971, 67 sq). 
S1 la division, et a fortiori la dédicace à Srao$a (qui n’est mentionné 


ANNEXE I 47 


qu'inter alios au Ÿ. 3-7), n’ont aucune ancienneté, le fait que le Y. 8 ait 
pu être récité pour d’autres offices qui, d’après M. Haug (Essays on the 
Sacred Language, Writings, and Religion of the Parsis, London, °1878, 
282), requéraient un sacrifice sanglant pourrait être un héritage de son 
emploi avestique «classique». 


14. Le Ÿ. 9,9 notifie la prise en charge de l’office de “laudateur”” par 
le prêtre, avec le même formulaire que plus tard le Y. 14,1. Or si zaotar- 
qui y est mentionné renvoie au zof bien connu, que framrotar- fait réfé- 
rence à la récitation des litanies, que ya$tar- renvoie au sacrifice (et donc 
au prêtre appelé dans le Nirangistan frabaratar- (‘oblateur’), le staotar- 
du Ÿ. 14,1 et du Ÿ. 9,9 (comme le zhafar- et l’aibijaratar-) sont absents 
du personnel sacerdotal décrit dans le N. 73 ou dans le V. 5, 57. En 
revanche le sfaotar- correspond exactement à l’udgätr indien dont la 
fonction est bien de réciter le Stotra du Soma. Aussi est-il probable que 
Y. 9,9 renvoie à un état du sacrifice avestique antérieur au Nirangistan, 
et où le pressureur du Soma récitait aussi le Hôm Stom. À l’époque du 
Nirangistan, son office avait été amoindri dans celui de simple pressu- 
reur (hauuanän-), le zaotar S’étant arrogé la récitation de tous les 
hymnes. Le Ÿ. 9,9 atteste donc qu’à un état antérieur du sacrifice aves- 
tique, à l’époque où 1l fut composé, le laudateur était encore élu comme 
en Inde antérieurement aux autres prêtres, dont l’affectation s’effectuera 
après le Y. 13,4, au Vr. 3 et au YŸ. 14,1. 


15. L'usage de staoimi comme verbe-étiquette décrivant à la première 
personne l’action accompagnant le texte, et de ce fait définissant son 
genre littéraire (upa(.)staomi (Y. 10,2; 10,17) ‘y approche en bénissant” 
ou staomi (Y. 10,3-4) ‘je bénis’) garantit l’antiquité du nom du Hôm 
Stom qui lui est donné dans l’Avesta (<Haomahe> staomäi- Y. 10,18) et 
dans la traduction sanskrite (J3 Hümastüma, cf. K. F. Geldner, Avesfa, 
die heiligen Bücher der Parsen, 3 vol., Stuttgart, 1886-1896, ad YŸ. 9 n. 
1; J. Kellens, “Considérations sur l’histoire de l’Avesta” [in Journal 
Asiatique 286.2, 1998, 451-519], 493 n. 70). É. Pirart, L'éloge mazdéen 
de l'ivresse. Édition, traduction et commentaire du Hôm Stod, Paris, 
2003, 22-24, préfère une reconstitution fsfaota- sur la foi d'arguments 
indirects, cette forme, attestée par ailleurs en avestique (ne fût-ce qu’aux 
Staota Yesniia, le nom avestique du sacrifice sanglant) est bel et bien 
attribuée au Ÿ. 9-11 dans le Nirangistan pehlevi hwmstwt N. 46.40, 
lequel doit néanmoins être un provignement pehlevi secondaire analogue 
à yast à partir de yasna en avestique. En tous cas, le nom de Hôüm Yaëÿt 
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est fautif et n'apparaît qu’à époque récente; 1l s’explique aisément 
comme un alignement du Hôm Stôm sur le modèle des Yaëts à l’instar 
desquels 1l incluait un catalogue d’adorateurs (ou plutôt dans le cas pré- 
sent de pressureurs) et auxquels 1l fut agrégé au moins en certains 
manuscrits en tant que Yt. 20. 


16. Si, à la différence du rit iranien, seuls les adhvaryus marmonnent 
quelques mantras au cours du pressurage du matin, le pressurage du midi 
s’accompagne de deux stotras —le grävastotram cantillé par le gravastut 
(dont c’est le seul chant) et le stofra proprement dit chanté (W. Caland 
& V. Henry, L'Agnistoma, Paris, 1906-1907, $175, p.269)— et le pres- 
surage du soir d’un stotra chanté; le choix des péricopes pour le pressu- 
rage du midi n’était pas encore arrêté à l’époque des Sütras et flotte 
selon les rites. La subordination du grävastut comme acolyte du hôtr est 
sans doute secondaire: tant la référence au verbe stav- typique du chantre 
en son nom que la correspondance entre son office et celui du hauua- 
nän- avestique le rattachent aux chantres. Tous les stotras à Soma sont 
extraits du neuvième mandala, dont c’est la principale apparition dans le 
rituel (cf. CH p.510 sq). Il est ainsi licite de considérer qu’à l’origine les 
hymnes à Soma n'étaient récités qu’au cours du ou des pressurages et 
que ce(s) mêmet(s) pressurages n’étaient ornés que de chants des chantres 
à l’exclusion du hotar, correspondant ainsi à l’usage iranien où le Hôm 
Stom fut l’affaire du staotar tant que cet office subsista. 


17. La triplication des pressurages (matin-midi et soir) permet d’attri- 
buer chaque pressurage à un des acolytes du chantre. 


18. Si en Inde seul le soma du troisième pressurage est mêlé de lait 
chaud, le haoma iranien l’est toujours; c’est l’office du rae0Biëkara 
‘mélangeur’ (äat raëbUfi$karahe? yat haomoméa gauua ‘raëbfaiiat 
bax$aiiaatéa N. 76.1 “et <l’office> du Mélangeur? 1l mêlera et propor- 
tionnera le haoma avec le lait”). Ce haoma zäire gauua ‘haoma jaune au 
lait” Y. 10,13, haomom yo gauua ‘haoma au lait’ est réclamé par l’Eau 
(Yt. 5,9; 17), reçu par le Soleil (Yt. 6,6), la Lune (Yt. 7,6), TiStrua 
(Yt. 8,3), Druuäspa (Yt. 9,6 par.), Miôra (Yt. 10,6 par.), Voroôrayna 
(Yt. 14,5), Vanu (Yt. 15,5 par.), Cisti (Yt. 16,4), ASi (Yt. 17,3 par.), le 
X'aronah (Yt. 19,13 par.), A$a (Yt 3,18) et Hauruuatat (Yt. 4,10), mais 
il n’en est question n1 pour RaSnu n1 pour les Frauuañis (ce n’est sans 
doute pas un hasard, mais la raison m’échappe). Y. 10,14 évoque proba- 
blement encore le lait versé dans le Haoma. Nirangistan 57 mentionne le 
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“on satisfait au rite avec des laitages cuits ou non cuits, gras ou non 
gras”), et le lecteur pourrait croire qu’il s’agit encore du lait délayé au 
haoma. Seulement en dehors des définitions des fonctions sacerdotales 
le Nirangistan ne se préoccupe que du sacrifice sanglant et du Yasna 
Haptanhäiti (N. 65), comme s’il était un pendant iranien du Srautasütra 
du Yajurveda. En outre, le lait mêlé au Haoma est appelé gauu- ‘vache’, 
jamais paiià ‘laitages’ ni x$uuïd- (qui est le lait versé aux dieux avec la 
graisse). Au N. 57 1l doit donc être question du lait qui sera versé avec 
les offrandes sanglantes. 


19. Il semble contradictoire que le Haoma puisse recevoir une offrande 
sanglante, même si le parallélisme qui régnait avec les Yazatas, auxquels 
il fut agrégé (cf. n. 14), y incitait. Deux échappatoires sont possibles. 
Premièrement, le RV. VI 29,4 semble évoquer la présence de viande 
cuite dans le Soma (sé séma ämi$latamah suté bhüd yäsmin paktih 
pacyäâte sânti dhänäh | indram néra stuvénto brahmakärä ukthä $dm 
santo devävätatamäh ‘Le soma que voici devient, pressuré, le plus 
mélangé, en lequel le rôti cuit, les grains se trouvent, les hommes qui 
chantent Indra, lui disent des formules et lui proclament des hymnes 
<deviennent> les plus chéris des dieux”, aliis verbis “par le soma le plus 
mélangé, dans lequel le rôti cuit et les grains se trouvent, les chantres, 
les brahmanes et les hotrs deviennent les plus chéris des dieux”). Il 
semble donc qu’à un certain stade du rite (assurément après l’immola- 
tion), ou en certains rites, la viande cuite était déposée dans le *Sauma. 
De fait, Y. 11,7 ne se réfère pas nécessairement à une action accomplie 
au cours du Hôm Stôm, mais peut annoncer qu’ultérieurement, après que 
l’hostie sera abattue après le Yasna Haptanhäiti, Haoma devra recevoir 
une part de la viande (la part offerte aux dieux?). Deuxièmement, 1l 
n’est pas inévitable que Ÿ. 11,17 affirme que le Haoma doive recevoir de 
la viande, quoique le zend l’ait compris ainsi: fra’Ofaras- ne signifie pas 
toujours ‘trancher’, mais souvent en une acception affaiblie ‘créer’, et 
afra 0faraes- de même peut se référer seulement à l’affectation au 
Haoma d’une préparation. Dès lors que gauu- désigne autant le lait que 
la viande de la vache, Y. 11,7 stipule peut-être seulement qu’il faut 
réserver au Haoma la part de la vache qui lui revient, 1.e. son lait. 


20. Sur la Fraoraiti häiti, passage avestique moyen (alias avestique 
récent archaïque), et sa comparaison avec le Bahispavamänastotra 
indien, récité dans un lieu écarté de l’aire sacrificielle et appelé astava, 
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cf. X. Tremblay, “Le pseudo-gâthique (Notes de lecture avestiques IT)”, 
in À. Antonio & A. Piras (éds.), Proceedings of the Sth Conference of 
the Societas Iranologica Europaea held in Ravenna, 6-11 October 200$. 
Vol. I. Ancient & Middle Iranian Studies, Milano, 2006, 233-281. L’ob- 
jet de la Fraoraiti Haiti, comme du pravara en Inde (déjà comparés par 
M. Haueg, The Aitareya Brahmanam, N 480 n. 8), est d’élire et d’affecter 
à leur place les officiants en charge du sacrifice sanglant, c’est-à-dire le 
hotar et ses acolytes (pra$ästr —alias maitravaruna—, acchäväaka, brah- 
manäcchamsin, potr et nestr) et l’adhvaryu avec le pratiprasthätr en Inde, 
le zaotar et ses acolytes en Iran. La sélection de l’adhvaryu est probable- 
ment secondaire étant donné que si le hotr ne peut se rendre à l’ästava 
(puisqu'il n’est pas encore élu, donc présent), l’adhvaryu et le prati- 
prasthätr s’y rendent bel et bien (donc sont en office avant le Bahis- 
pavamänastotra). La sélection des dieux et des fidèles se fait par une 
louange (sfauu-), ce qui est rituellement pragmatique, puisque seuls 
d’entre tous les officiants les chantres ont été préalablement choisis et 
peuvent donc réciter. Le tri rituel (fraoraiti-) des dieux, du commandi- 
taire et des officiants du sacrifice sanglant peut paraître une innovation 
typiquement “iranienne”, puisqu'il rejette une partie des hommes et des 
dieux dans une condition démoniaque et mortelle; pourtant en Inde le 
pravara n’est pas seulement une affectation des prêtres à leurs fonctions, 
mais un véritable choix, puisque quand les officiants reviennent à 
l’enclos du sacrifice sont déclarés dangereux les Mânes, Agni, Rudra et 
Indra (TS. III 2,4c-f, o), ainsi que ‘toute personne blâmable”. Mais à 
l’aästava le hôtr convoque les premiers, en particulier par la formule ärse- 
yam pravrnite ‘il choisit l’ancestral” ($B. I 4,2,3) qui rappelle directe- 
ment le frauuaräne, à telle enseigne qu’Agni et les Mânes des rsis 
ancestraux (des sacrifiants et officiants antérieurs) seront dénommés 
pravaras (AB. VIT 25; cf. J. Narten, “Avestisch frauua$i-” [in /ndo-Ira- 
nian Journal 28.1, 1985, 35-48], 38 sq). En Inde les dieux exclus ne 
souffrent qu’un retard: ceux qui sont exclus seront appelés, parce qu’ils 
représentent la “part du feu” dans le sacrifice, le récipiendaire par excel- 
lence (Indra), l’opérateur (Agni) ou le résultat du sacrifice sanglant (les 
Môânes, parce que seul un maître de maison assez riche pour commandi- 
ter un Agnistoma et un prêtre peuvent espérer accéder à l’immortalité 
bienheureuse d’un Père, cf. RV. V 41,6 à comparer avec I 46,11; VIII 
48,3; X 154,2-4; AV. XVIII 4,2). En Iran, en revanche, les daeuuas 
exclus (Ÿ. 11,19-12,1; 12,4) le sont définitivement. Il est impossible de 
décider si l’exclusion en Iran est un développement totalement neuf, ou 
si certains des dieux exclus (Indra par exemple, qui est un daëuua dans 


ANNEXE II 51 


l’Avesta: V. 10,9; 19,43) correspondaient aux dieux différés en Inde. 
En revanche, la Fraoroiti Häiti introduit bien les Mânes et le Feu en Iran 
comme le pravara les ärseyas en Inde. 


21. Les sacrifiants qui reviennent en rampant à l’aire sacrificielle ne 
sont plus des hommes, mais des animaux, voire des hosties (M. Witzel, 
“The Case of the Shattered Head” [in Sfudien zur Indologie und Iranis- 
tik 13-14, 1987, 363-415], 394 n. 66, commentant $SB. XI 8 4); 
c’est probablement le sens de la peau d’antilope portée par les prêtres. Il 
faudra sans doute la daksinä pour ramener à l’humanité ces bêtes de 
sacrifice. 


22. Dans le rituel avestique tardif, tel que reflété par le Vr. 3, le Zao- 
tar mande tous les prêtres, y compris le Häuuanan et le RaëÜfifkara en 


charge du Haoma: Vr. 3,1 Häuuanänom aästäiia — azom visäi. 
Atrouuax$Som ästäiia — azom visäi. Fraborotärom ästäiia — azom visäi. 
Aborotom astäiia — azom visäi. Asnatärom ätäiia — azom Visdi. 


RaëÜfi$karom ästäiia — azom visäi. Srao$äuuarazom ästäiia dahiftom 
ar$uuacastomom — azom visäi “J’affecte le Pressureur Je prends place. 
J’affecte le nourricier du feu — je prends place. J’affecte l’Oblateur — 
je prends place. J’affecte le Libateur — je prends place. J’affecte le 
Mélangeur — je prends place. J’affecte le Gardien de l’Écoute pour 
qu'il soit l’autorité suprême en matière de culte et de rectitude des 
paroles — je prends place”. Mais cette discordance avec l’Inde est 
secondaire, puisque le plus ancien (quoique déjà avestique récent) Hôm 
Stom procédait à l’institution du staotar (ancêtre du häuuanan) dès le 
Y.9,9 (cf. n. 14). 


23. Vr. 4,2 (= N. 81!): fra gauue varondiiàäi mazdaïiasna zara0u$traiio 
&.him vaëdaiiamaht ra0baëëa *miiazdaheëa [codd. miiazdaëëa] ra0faëeca 
ratufritaiiaeëa “vispaiias.Caôdëa’ aÿaono stoiÿ yasnäica vahmäica 


l La traduction et la correction de mitazdaëëa en *miiazdaheëa (emend. A. Waag, 
Nirangistan, der Awestatraktat über die rituellen Vorschriften, Leipzig, 1941) s’appuient 
sur le N. 81, lequel coupe avant srao$ô astu, ce qui indique que cette formule ne régit pas 
le membre de phrase *vispaiias.Cadta… frasataiiaëca. 

2 Codd. Vispaiiä sq$a°, emend. C. Bartholomae, Aftiranisches Wôrterbuch, Strass- 
burg, 1904, 580. Un signe ressemblant fortement à la lettre q sert de ponctuation faible 
dans le manuscrit Pd. Cette corruption partagée par tous les manuscrits et qui ne s’ex- 
plique que par un contresens de lecture indique probablement que tous les manuscrits du 
Vispered dérivent, comme ceux du Yasna ou des Yaëts, d’un seul archétype (ou furent 
tous influencés par le même archétype). 
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x$naobräica frasastaiiaeta. Srao$o astü “ Afin de faire le choix d’être 
mazdéens [litt.: sacrifiants à Mazdäl et zoroastriens vis-à-vis du bœuf, 
nous l’assignons <viz. le bœuf> au patron de l’offrande, au patron 
<sd. du temps rituel> et à la satisfaction du patron <de la liturgie>, pour 
le sacrifice, la prière, l'hommage, la proclamation de l’existence toute 
entière de l’Ordonné. Qu’écoute soit faite!” Fra‘var- renvoie très expli- 
citement au frauuaräne où à la Fraoroiti Haiti, et 4"vaëd- ne désigne pas 
une simple attribution intellectuelle, mais la dévolution rituelle d’une 
offrande à un dieu (cf. n. 1), comme du reste la clausule de la phrase, 
explicitement liturgique, le dénonce. Comme si le Vispered était une 
Yajurvedasamhitä correspondant à la Rksamhita/Sämasamhitä que serait 
le Yasna. Vr. 4,2 donne donc la traduction dans les gestes de la Fraoraiti 
Haiti: pour que cette dernière soit effective, 1l faut faire entrer le bœuf 
dans les ordres des offrandes, du temps rituel et de la liturgie, en d’autres 
termes le transformer en offrande. Vr. 4,2 signifie donc l’abandon de la 
vache du commanditaire aux sacrifiants, ce qui est parfaitement appro- 
prié ic1 puisque le sacrifice sanglant va commencer et que tous ses par- 
ticipants, prêtres, dieux et commanditaire viennent d’être choisis et vont 
prendre place. En Iran tout comme en Inde, nul n’est vraiment fidèle s’il 
ne peut sacrifier: 1] n’existe pas de piété en esprit. 


24. Le Y. 14,1 est probablement un passage vieil-avestique ainsi que 
l’indique zhätar- bâti sur un thème obsolète en avestique récent, cf. X. 
Tremblay, “Le pseudo-gâthique” section V.2. Les noms d’agent énumé- 
rés au Ÿ. 14 doivent désigner des fonctions liturgiques. C’est évident 
pour zaotar-, ya$tar- (= frabaratar-, qui récite le Yasna Haptanhäiti 
selon N. 73) et framratar- (celui qui récite les litanies); sur sfaotar- cf. 
n. 13. Zhätar- peut désigner un des chantres; au Y. 43,10, «ZaraOuëtra», 
qui a défini son activité comme celle du chantre (stäumi Y. 43,8), affirme 
qu'il ne cesse d’invoquer (zaozaomi). Aibijaratar- ‘louangeur’ enfin est 
un dérivé de l’équivalent iranien de jar'- ‘chanter’ qui désigne l’activité 
du chantre comme sfauu- le fait en iranien; sans doute est-ce le troi- 
sième chantre, même si au YH. 35,2 ce terme englobe le récitant du 
Yasna Haptanhäiti. Ou aibijaratar- désigne-t-1l celui qui récite le vanta- 
‘charme’ Ÿ. 51? Néanmoins en Inde le parallélisme de chaque classe de 
prêtres avec un genre textuel se rompt au quatrième: d’une part, les 
écoles atharvaniques ne sont pas conviées au sacrifice solennel (et pour 
cause), et à rebours le brahmane, qui a en charge les quelques récitations 
atharvaniques, ne constitue pas une quatrième classe s’opposant aux 
autres prêtres: non seulement 1l doit «connaître tous les Védas», mais 1l 
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porte le nom du prêtre par excellence; 1l se peut donc que les “charmes” 
magiques récités pendant le sacrifice sanglant n’aient jamais échu en 
Inde à une classe de prêtres. Ne sont pas mentionnés le srao$äuuaraz- ou 
l’asnatar-, muets. Le Y. 14 marque le véritable début du sacrifice majeur, 
désormais tous les prêtres, aussi bien les chantres en action depuis le 
Y. 9,9 que le Zaotar ‘verseur’ et le frabaratar- ‘oblateur’ affectés au 
Vr. 3,1, sont en place. 


25. La triade sasti- vanta- rafnah- est un programme: elle indique que 
l’office qui suit comprendra des hymnes (= uxôa-, véd. ukthd-: texte du 
genre Rgveda), des charmes (vanta- comme au YŸ. 51,22 yazäi.. vanta 
‘je vais offrir un sacrifice par un charme”: texte du genre Atharvaveda), 
des salutations (oblations secondaires: rap- est l’équivalent vieil-aves- 
tique de x$nauu-, cf. W. Skalmowski, ‘“ Avestan fyaob(a)na-” [in Orien- 
tal Lovaniensia Periodica 25, 1994, 99-104], 102 n. 10; J. Kellens, in 
Journal Asiatique 284.1, 1996, 51, et x$nauu- ne concerne que des des- 
tinataires adventices du sacrifice, cf. n. 1), et le Yasna Haptanhäiti 
(fra‘iiaz est le verbe technique désignant la récitation du Yasna Hap- 
tanhaiti). Ne sont pas mentionnés le quatrième genre, les chants 
(staomäi-; védique säman): ce n’est pas un hasard puisque les chants 
sont plus particulièrement offerts pour l’office de Haoma (cf. Hom Stôm: 
en Inde cf. H. Oldenberg, Die Hymnen des Rigveda, Berlin, 1888). De 
même donc que la substitution de frasasti ‘proclamation’ à x$nümaine 
‘salutation” dans la transition du Ÿ. 7,1-21 au Y 7,26 et 8,1 indiquait que 
l’on passait de la litanie de préface à l’office majeur du Haoma (cf. 8-9), 
de même l’absence de frasasti- ou de staoma- au Y. 15 marque l’entrée 
dans le sacrifice sanglant, où le feu et les hymnes dominent, non plus le 
haoma et les chants. 


26. Le verbe fra"hmar- désigne la récitation probablement murmurée 
d’une litanie en yaz-, cf. Vr. 16,0; son nom d'action framroti-, outre le 
procès du verbe (Vr. 15,2), désigne à la fois le yasna proprement dit, 
c’est-à-dire une litanie en yazamaide accompagnée d’une immolation, et 
une litanie en yazamaide purement formelle et vocale comme les Y. 16, 
Y. 25-26 ou Ÿ. 59: la question posée par Fra$aoë$tra au Y. 71,1-2: Kat 
asti ra0bam framroiti$? kat gä0anam hankoroiti$? “Qu'est-ce que la 
litanie des patrons? qu'est-ce que la récitation des Ga0äs?” concernait 
évidemment le Yasna Haptanhaiti et les Ga0äs; à cela ZaraOuÿtra répond 
par une litanie-prière énumérant les dédicatoires du sacrifice (en premier 
lieu Ahura Mazdä, ZaraOuëtra, sa Frauuaÿi et les Amoëa Spontas) 
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sous-entendant une certaine équivalence entre le sacrifice en acte et sa 
simple formulation. Afin de nommer ces litanies en yazamaide que 
n’accompagne aucun sacrifice, le terme framraiti sera ici utilisé par 
commodité, même si son acception sera plus étroite qu’en avestique. 
De fait, lesdites litanies sèches reçurent un autre nom avestique, à savoir 
vispe ratauud > Vispered (cf. Kellens, in Journal Asiatique 284.1, 1996, 
94 sq; 286, 1998, 496), mais pour éviter toute confusion 1l vaut mieux 
s’en abstenir. 


27. Un praisa est l’invitation par laquelle un acolyte du hotr (norma- 
lement le pra$ästr) introduit la formule Ye yajämahe par laquelle le hotr 
verse sur le feu sa libation de graisse animale (avec le cas échéant du 
soma), et qui est appelée, selon les offrandes, yäjyä, prayäja (une des 
onze offrandes préambulaires de l’immolation dans le sacrifice sanglant 
sans soma ou pa$ubandha) ou anuyäja (une des onze offrandes accom- 
pagnant l’holocauste des entrailles et clôturant le sacrifice proprement 
Reveda, Breslau, 1906, 142-155. Leur date est très ancienne, antérieure 
sans doute à la fixation de l’Atharvaveda, voire contemporaine avec les 
livres tardifs du Rgveda (M. Witzel, “The Development of the Vedic 
Canon and its Schools: The Social and Political Milieu (Materials on 
Vedic Sakhäs, 8)” [in M. Witzel (ed.), Inside the Texts, Beyond the 
Texts. New Approaches to the Study of the Vedas, Cambridge (Mass.), 
1997, 257-345], 284 n. 119). 


28. Au seul Y. 15,4 l’invitation à réciter l’Ahuna vairua du Ÿ. 26,11, 
récurrente dans le Yasna (cf. n. 43), q. u. pour les parallèles indiens), 
s’adresse à l’Atrouuax$a; même si stricto sensu cette invitation ne vaut 
que pour l’Ahuna vairiia, elle indique peut-être que les litanies qui 
suivent (Ÿ. 16-17), dans lesquelles le feu joue un rôle prééminent, étaient 
également récitées par l’Atrouuaxëa. 


29. Le Y. 16 serait une nivid en Inde; mais le remplacement du verbe 
introducteur par yazamaide exprime qu'après tous les prologues le sacri- 
fice commence pour de bon. Pourtant Y. 16 n’est —à la différence du 
Y. 17— parallèle à aucune des litanies introductives du Yasna (Y. 1-7); 
en effet, 1l nomme les bénéficiaires du sacrifice, ceux qui seront rappelés 
au Ÿ. 71,2: Ahura Mazda et ZaraOuëtra en premier lieu, puis, subsumés 
sous Ahura Mazdä, les Amo$as Spontas (Y. 16,3), les éléments (Feu, 
Eau, Astres, Âme du Taureau: Y. 16,4), les armées célestes (troupes de 
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MiBra et des Frauuaëis: Y. 16,5) et les déesses patronnant la prise de 
conscience, le culte et la rétribution (Y. 16,6), puis enfin la part immor- 
telle du sacrifice (Y. 16,7-10): le paradis, les offrandes aux dieux (lait et 
graisse), les eaux et plantes. Le point de vue du YŸ. 16 est ainsi bien plus 
immédiatement concentré que celui des litanies introductives, qui met- 
taient en scène les instruments (lHibations, barosman: Y. 2,1), plantaient 
le décor temporel, social et cosmique du sacrifice (les ratus: Y. 1-2,3- 
10), passaient en revue le panthéon, énuméraient les textes canoniques, 
etc., dénombraient en somme l’univers matériel, spirituel et liturgique. 


30. Le Y. 17 est identique au Ÿ. 6 à ceci près que le feu, convoyeur 
des offrandes au dieu récipiendaire et donc élément essentiel de la litur- 
gie sanglante comme le Haoma l’était de la première liturgie de pressu- 
rage (Y. 17,11), ainsi que la communauté des bienheureux que sont les 
frauuañis (Y. 17,18) font leur apparition. De fait, la présence du Haoma 
conditionne la possibilité pour le commanditaire d'accéder au rang de 
frauua$i-, de ‘saint’, et tout naturellement la filtration du Haoma, le 
Hômast (Y. 22) entraîne l’introduction des frauuañis (Y. 23). En Inde 
aussi, seule la consommation de Soma donne l’immortalité, cf. n. 74. 


31. Selon RV. VI 67,10; AB. II 33; III 10,1 la mivid doit précéder 
immédiatement l’ukthä dans le pressurage du matin prätahsavana. 


32. Le Vr. 7, placé entre l’introduction du feu (Y. 17; Vr. 7,5) et 
l’onction du feu, ne peut guère signifier que ceci: par le sacrifice san- 
glant bien récité et accompli avec componction (Srao$a), le fidèle 
gagnera (hgmuuaintim), accèdera au rang de frauuañ, franchira le pont 
du discriminant, et parviendra au paradis (Vr. 7,1). En effet, par le pres- 
surage du Haoma le commanditaire n’acquiert pas l’immortalité, mais 
une postérité (Y. 9,4; 7; 10; 13), la victoire et le discernement (Y. 9,22) 
et, pour les filles, un mari (23); cf. VS. VII 5; AV. IT 29,3 (CH $221); 
le sacrifice majeur en revanche, avec immolation et consommation du 
haoma et de la viande, assure le paradis. 


33. Le Vr. 8,1 Aëta vaëa maôdaiiarn'ha, ahe vaëa sondaiian'ha, Ahurô 
Mazdà aÿauua “Enivre-toi de ces hymnes <qui vont être récités>, prends 
plaisir aux hymnes de celui-ci, <puisque tu es>* Ahura Mazdä conforme 


3 Traduction motivée par le nominatif Ahuro Mazdä qui ne peut en toute rigueur équi- 
valoir un vocatif. 
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à l'Ordre” pourrait être un extrait vieil-avestique partiellement moder- 
nisé en raison de la première syllabe sond°. En effet, en avestique récent 
la fermeture d’a en 2 ne se produit régulièrement qu’en syllabe non-in1- 
tiale (M. de Vaan, The Avestan Vowels, Amsterdam - New York, 2003, 
476-481); de fait, devant d se rencontrent askondam Yt. 14,15, pärondim, 
vahmô.sondanhom Yt. 10,25. En revanche, à la première syllabe °and”° 
est régulier (bandaiia-, vandaëta, etc.). En revanche, dans les deux mots 
contenant une séquence “and en première syllabe, elle revêt la forme 
ond en gâthique (skanda- YŸ. 30,10, banduua-); il n’est sans doute pas un 
diiäi au Ÿ. 11,9. Les seuls exemples d’ond en première syllabe en 
avestique récent soit sont des vocables déjà gâthiques (skonda- Y. 9,28, 
V. 5,59, etc., banduud V. 11,4 = Y. 49,1), soit ne prolongent pas “and 
(hondu- < *sind'ü-). ahe ‘de celui-ci’ désigne vraisemblablement le 
prêtre (le zaotar?) qui est ainsi invité à réciter les hymnes. Quoique 
câthique, Vr. 8,1 en prose n’avait pas vocation à être canonisé avec les 
Gabas, se retrouve à un autre moment du rituel et fut modernisé. Vr. 8 
est une invitation à s’enivrer des hymnes et doit avoir à l’origine immé- 
diatement précédé la récitation des hymnes. Il est rare en Inde que mad- 
‘s’enivrer’ se dise de vers et non de Soma (cf. TS. I 4,3ab = VS. VII 4-5 
= MS. I 3,5). Si de ce fait Vr. 8,1 ne correspond à aucun praisa (pour la 
définition n. 26) connu, 1l rappelle, outre RV. VIIT 6,39c mätsva vivasvato 
matt ‘“‘enivre-toi de la poésie de V.” (qui ne semble cependant pas imiter 
des formules rituelles), l’afipraisa RV-Khil. V 7,4r 1ha mada eva magha- 
vann Indra te “Voici un chant d’enivrement pour toi, Ô généreux Indra”, 
lequel est cependant récité non pas pendant l’agnistoma, mais au second 
jour du dvädasäha (sacrifice de douze jours; I. Scheftelowitz, in 
Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft 73, 1919, 47), 
et le praisa de l’anuyäja RV-Khil. V 7,31 (1H Scheftelowitz, Die 
Apokryphen des Reveda, 145) yän devän ayäd yäm apiprer ye te hotre 
amatsata “les dieux auxquels tu as sacrifié, que tu as satisfaits et qui se 
sont enivrés de ton service comme hotr”. Mais Vr. 8,1 répond bien plus 
directement encore à l’objet de la nivid en Inde, c’est-à-dire l’invitation 
au dieu à boire le soma, laquelle cependant est récitée immédiatement 
avant l’hymne (pour le pressurage du matin), au milieu de l’hymne 
(pressurage du midi), ou après celle-ci (pressurage du soir). Vr. 8,1 est 
ainsi la conflation de la fonction d’invitation à s’enivrer de la libation et 
à écouter l’hymne. Vr. 8,2 définit le destinataire des hymnes en citant 
YH. 35,5: Ahura Mazda. 
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34. Le commentaire des Ga0äs n’a évidemment pas d’équivalent dans 
le rituel indien. Il témoigne de ce que le rituel iranien, à une certaine 
époque (déjà avestique), semble avoir tendu à l’universalité littéraire 
en absorbant des textes légaux (le Videvdät; cf. J. Kellens, in Journal 
Asiatique 286.2, 1998, 496) et au moins un extrait d’une sorte de Nirukta. 
Ce commentaire devait, dans un état antérieur du rituel, précéder immé- 
diatement les Ga0äs, si bien que la section Y. 22-26 doit avoir été ajou- 
tée ou déplacée. 


35. Concomitamment au second pressurage du Haoma (lequel sera 
consommé soit au prochain office, soit lors du Yasna Haptanhäiti) la 
section Ÿ. 22-27,6 revient à l’évocation du Haoma, avec cependant deux 
différences principales d’avec le Hôm Stom: d’une part, alors que ce 
dernier était un sfaomäi-, une litanie développée avec pour verbe-éti1- 
quette stauu-, le Hômäst est une litanie sèche, dont les objets du verbe 
ne sont pas précisés par des relatives épiques, un framraiti-. D'autre part, 
alors que Hôm Stom magnifiait l’action concrète de pressurer, la framraiti 
du Hôm Y. 22-27,6 annonce le filtrage, exprimé par harz- (hara$iiam- 
nanqgm Vr. 12,1 ‘à filtrer’; pairi.haro$tiente Y. 27,6 “vont être filtrés”) 
et pairi‘harz-. Quoiqu’indispensable dans la liturgie iranienne actuelle 
(et déjà avestique sous sa forme définitive) puisqu'elle sanctionne le 
second pressurage du Haoma et donc la seule activité de quelque impor- 
tance menée au cours des Staota Yesnua, la section 22-27,6 n’a pas de 
parallèle satisfaisant dans le rituel indien et doit être une duplication, à 
la suite d’une réforme d’époque avestique, du Hôm Stom dont elle faisait 
originellement partie. 


36. La dénomination Hômaäst est sans doute l’évolution, non pas de 
“hauma-iasti- comme le pensait J. Darmesteter, Le Zend-Avesta, 1 178 
—puisque cet étymon devait évoluer en fhômyast et ne pouvait aboutir 
à homast que par de violentes corruptions— mais de *hauma-äiasti-, 
avec un nom d’action secondaire tiré du présent äGiasa- (av. äiiese yesti 
Y. 22,1). Le Hômast prend une forme proche de celle de la litanie intro- 
ductive Ÿ. 1-7, avec appel des divinités (äïiese yefti Y. 22), dévolution 
de l’offrande (&vid Y. 24 = Vr. 11), et enfin victimation (yazamaide 
Y. 25-26). 


37. Si les remarques formulées à la note 8 sont exactes, le datif 
x$nümaine définit le but du rite comme un hommage secondaire au dieu 
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et donc tout le Homaäst comme un sacrifice secondaire, de nouveau 
comme au Ÿ. 1-7. Cependant ce rang subordonné qui allait de soi pour 
la liturgie introductive détonne pour le pressurage majeur du Haoma, qui 
précède immédiatement la récitation des GaOas. II semble donc que le 
Y. 22 n’accompagnait pas à l’origine le pressurage majeur du Haoma, ou 
qu'il n’était pas conçu comme tel. Or le Y. 22 se compose de deux 
séquences diese ye$ti. x$nümaine ‘] appelle par mon sacrifice... pour 
satisfaire”: la première court de 22,1 à 4; y sont appelées d’abord les 
ingrédients et ustensiles du Haoma (Y. 22,1-2), puis plus largement tout 
le culte mazdéen (22,3a) et le feu (22,3b), pour satisfaire Ahura Mazda, 
les Amoÿas Spontas, Sraoëa et Atar (22,4). Dans la seconde séquence 
(Y. 22,5-27), la litanie des ratus appelés est empruntée au Y. 3,5-19 
(= Ÿ. 22,5-19), puis le début du Y. 22 est réitéré (Y. 22,20-22 = 22,1-3) 
avant un second x$nümaine, à Ahura Mazda, Mi6ra, Räman, au Soleil, 
à Vauu (Y. 22,23-24), puis à des abstractions de la religion mazdéenne 
(Y. 22,24-25) et enfin au feu (Y. 22,26) et aux Frauuañis (Y. 22,27). 
Le double début du Y. 22 (22,1-3 = 20-22) trahit un replâtrage. Y. 22,5- 
19 confère au YŸ. 22 le caractère d’un nouveau début du rituel; et de fait 
le x$nümaine qui suit (Y. 22,22-27) fait partie de l’introduction au Yasna 
(Y. 0,8-11). Il y a donc apparence que YŸ. 22,23-27 était un morceau 
hétérogène, dépendant d’une autre formule, et préfaçant un rituel com- 
plet et non seulement le pressurage du Haoma; son intégration au Y. 22 
suscita un redoublement du début et la répétition de l’&riese yefti de tout 
le sacrifice. Le Hômäst ancien se limitait donc probablement aux 
Y. 22,1-4, voire aux seuls Y. 22,1-2. 


38. Vr. 9,1-3: Haomanqam uzdätanam zaoûranam uzdätanqgm … 
(3) äGuuistaiiaëéëa  aibi.vistaiiaëta  aifis.hutaiiaëëa  upästaiiaëëa 
upanhar$taiiaèca hufräiiastaiiaèca huframorataiiaëèüa “Pour attribuer, 
dévouer, presser, tirer, filtrer, offrir en bon sacrifice au cours du Yasna 
Haptanhäiti, commémorer par de bonnes litanies les haomas <ici> dis- 
posés, les libations <ici> disposées”. Le Vr. 9 détaille tout ce qui sera 
fait du Haoma, et s’il faut donner à fra‘iiaz- son sens technique, 1l stipule 
que le Haoma sera offert pendant le Yasna Haptanhäiti, de même que le 
Soma indien pressuré pendant la première partie du rituel est offert bien 
plus tard, en même temps qu’est dit Ye yajämahe. 


39. Vr. 10,1-2 Aïiese yesti araozahibüo sauuahibüo fradadaf$ubiio 
vidadafsubiüio vouru.bara$tibiio vouru.jara$tibiio aheëa *karSuua yat x'a- 
nira0ahe (2) äiiese yesti asmanaëibiia häuuanaëibiia aïianhaënaëïibiia 
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häuuanaëibiia ta$täi zaoûrô.baranäi varasäi  haomô.anharazänäi 
tauuaca barosmand a$aiia frastaratahe “J’appelle par mon sacrifice du 
côté des régions du couchant, du levant”, de celles de “croissance du 
bétail” (sud-est) et “accession au bétail” (sud-ouest), des “Larges som- 
mets” et de “Grande réjouissance” (septentrion) et <du côté des ré- 
gions> du Kkar$var “qui repose chez nous”; (2) j'appelle pour les deux 
meules de pierre, les deux meules de métal, le bol qui recueille le Haoma, 
le cheveu qui filtre le haoma <les libations> de toi <Haoma> et du 
barosman bien étalé”. Darmesteter et Bartholomae traduisent ici comme 
si l’usage des cas méprisait toute règle. 


40. Le Y. 23 développe le dernier verset du Ÿ. 22 et n’invoque que les 
Frauuañis: le sacrifice doit donner l’immortalité, puisque le sacrifiant à 
déjà la sienne (Y. 23,4). En une figure étymologique et logique, l’évoca- 
tion des frauuaëis amène la récitation du Frauuaräne. 


41. Le Ÿ. 24 présente comme le Ÿ. 22 une redondance suspecte: tout 
d’abord sont attribués à Ahura Mazda les seuls Haomas (Ahuräi Mazdäi 
haoma äuuaëdaiiamaht); immédiatement ensuite imq haomasca est 
repris en une liste conventionnelle (les haomas, gâteaux, libations, baros- 
man, le bœuf, etc., cf. Y. 4.2); 1l est ainsi loisible de se demander si à 
l’origine le Haoma n’était pas seul consacré, avec introduction ultérieure 
de la liste conventionnelle de toutes les offrandes. En revanche, au 
Vr. 11 seul le Haoma est consacré, en plus frand détail; la seule partie 
originelle du Ÿ. 24 n’est peut-être alors qu’un extrait du Vr. 11. 


42. À première vue, le Y. 25-26 énonce une offrande effective. Cepen- 
dant cela est impossible: en effet, le Haoma doit encore être filtré (il ne 
le sera pas encore au Ÿ. 27,6), de fait, 1l est expressément dit 1c1 ‘exposé’ 
uzdätom, c’est-à-dire disposé devant le feu, mais non versé en lui 
(comme 1l faut croire que le rituel iranien le prescrivait originellement; 
aujourd’hui le Zôt se contente d’approcher la coupe du feu), n1 bu. L’of- 
frande que commente et accompagne le Y. 25-26 est donc une offrande 
purement formelle, qui peut être appelée “sèche” par référence aux 
messes sèches, c’est-à-dire sans consécration d’hostie. La séquence Y. 
16-26 ne constitue donc pas une véritable oblation, mais seulement une 
préparation à la vraie oblation, qui devait avoir lieu au cours du Yasna 


* Pluralisation instantanée du dvandva arozahi sauuahi pour indiquer l’appartenance. 
L’ablatif indique 1ic1 l’orientation. 
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Haptanhaäïiti, laquelle préparation fut seulement revêtue de l’apparence 
d’un sacrifice. Il est donc régulier qu'aucune action n’y corresponde 
dans le sacrifice indien. 


43. Y. 26,11 est un praisa s’il en est, cf. n. 27; 1l introduit l’Ahuna 
vairiia et donc devait immédiatement précéder (sauf l’intermission du 
srao$so astu) le Y. 27,15; quoiqu'il se retrouve en plusieurs endroits du 
Yasna le Y. 26,11 doit être 1c1 sa place originelle. Il ressemble particu- 
lièrement au süktaväakapraisa RV-Khil. V 7,4p (I. Scheftelowitz, Die 
Apokryphen des Reveda, 147) suktaväkäya sükta brühi. 


44. Au cours du Ÿ. 27,1-2 aëtat dim vispanam maziStom dazdiiài 
ahüméa ratümèëa yim Ahurom Mazdqam, sna0äi anrahe mañiisu$.. (2) 
fradaOäi Ahurahe Mazdä.. “Ceci est pour affirmer que le plus grand de 
tous est l’être et patron Ahura Mazda, pour frapper Anra Mañiu.., pour 
renforcer Ahura Mazda”, le zôt frappe de nos jours avec son pilon sur la 
table du sacrifice, puis contre le mortier, au sud et au nord, puis enfin 1l 
üent le pilon à la bouche du mortier (F. M. Kotwal & J. W. Boyd, A 
guide to the Zoroastrian Religion, 107). Il faut donc chercher les corres- 
pondants du Ÿ. 27,1-2 parmi les yajus indiens récités lors du pressurage 
du Soma. Des formules qui lui ressemblent, parce qu’elles enveloppent 
bénédiction et malédiction, sont TS. I 4.,1b, récité lors de la mesure du 
Soma (CH $S127d), éndräya tvà vrtraghnà indräya tvà vrtratüra indräya 
tväbhimatighnéä indräya tvädityaväta indräya tvàä vi$vädevyävate, ou 
VS. VII 3, récité lors de l’oblation de l’avant-pressurage juste avant le 
grand pressurage (CH $128), en frottant la bûche d’enceinte avec le suc: 
devébhyas tvàä maricipébhyo. Dévämso yâsmai tvede tât satyäm: upari- 
prûtàä bhañgéna hatà'säu, phat! Pränäya tvà; vyänäya tvà “Pour les 
dieux qui boivent les atomes lumineux toi. <Tu es> la divine portion, 
<sois> vétitablement ce pour quoi Je te prie: qu’une débâcle jaillie du 
ciel [épithète de Soma, cf. RV. IX 61,13] écrase celui-là, vlan! Pour 
l'inspiration toi. Pour l’expiration toi”. 


45. Le Y. 27,6 se compose de deux formules hétérogènes. La pre- 
mière, Haoma pairi.haroSiiente mazdax$abra a$a.ratauuo ‘les haomas 
vont être filtrés, pour conférer à Ahura Mazdä la force et servir de 
modèle à l’Ordre [ou “au monde de l’Ordre”|” annonce le premier 
pressurage du Haoma, qui va avoir lieu lors du Ÿ. 27,7. La seconde for- 
mule Srao$o.… astu est visiblement une altération de l’équivalent iranien 
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*srao$at astu de $rausaf astu, yaäjyà récitée par l’agnidh. Sraoÿa- n’est 
ainsi pas un bizarre dérivé en -ha- de la racine srauu- ‘écouter’, ni un 
dérivé thématique (collectif) de srauuah- ‘gloire’ ou ‘récitation’, dont 1l 
est éloigné pour le sens, mais un dérivé délocutif de *srao$at “qu’on 
écoute, qu’on fasse silence” (cf. sarao$äne Y. 50,4): le dieu “Écoutez! ”. 


46. À partir de ce moment commence le sacrifice du feu proprement 
dit, qui s’accompagne de la récitation de tous les genres de textes; c’est 
le point d’orgue de la cérémonie. La rupture est aussi nette en Iran qu’en 
Inde. En Iran, le Y. 28,0 marque l’entrée dans les Staota Mara “Chants 
<et> Formules”, c’est-à-dire le corpus vieil-avestique. En Inde, après 
l’appel à l’attention (4stu Sräusat CH $ 143), commence le sacrifice pro- 
prement dit. Ce sacrifice s’accompagne aussi bien en Iran qu’en Inde de 
la récitation de quatre genres de textes: des hymnes (uxoôa- / ukth4 ou 
Sästra) en vers longs, des chants (staota- et non plus sfaomäi- comme 
pour le Ÿ. 9-11 / stôtra) en vers plus brefs, des charmes (vanta- / quelques 
vers de l’Atharvaveda lors d’une libation aux Mânes CH $231), et des 
formules en prose (Yasna / yajus récité par les adhvaryus; yäjyà récitées 
par le hotr ou ses acolytes). Ces quatre genres sont tous représentés dans 
le corpus vieil-avestique, qui apparaît comme un «quadruple veda mini1- 
mal», le plus petit canon textuel suffisant pour un sacrifice. 


47. Le Y. 28,0 se compose de trois phrases, (1) Yänim mano yänim 
vaëo yänim Siiao0anom aÿaono ZaraOuÿtrahé, (2) Forä amoÿà Spontà 
ga0à gouruuäin et (3) Nomo vs, Ga0à aÿaonïi$ “(1) Le jugement, la 
parole, l’action du fidèle de l’Harmonie ZaraOuëtra appellent la faveur 
<des dieux>. (2) Puissent les Amaÿ$a Spantas agréer les Ga0äs. (3) Hom- 
mage à vous, bienfaisantes Gä0aäs”. La première et la tierce sont en 
avestique récent banal, et du reste cette dernière a des parallèles au Y. 
43,0; 47,0; 51,0; 53,0. En revanche la seconde est en avestique moyen 
(X. Tremblay, “Le pseudo-gâthique”, 267) et donc d’époque intermé- 
diaire entre Avesta Ancien et récent. Plus ancienne, elle est sans doute la 
seule originelle. Elle consiste en un appel aux Amo$as Spontas, les dieux 
destinataires du sacrifice Yasna, à recevoir les Gaôaäs. Sa formulation se 
rapproche de l’explicit de l’atipraisa RV-Khil. V 7,4r brahman väcam 
yaccha “6 brahmin <viz. Indra>, reçois <cette> parole”. Plus peut-être 


* Sur la pluti et la rétroflexe finale en $rausat, cf. J. Narten, Die sigmatischen Aoriste 
im Veda, Wiesbaden, 1964, 260 n. 816. 
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cependant que cet atipraisa assez rare (puisqu’attaché au dvädasäha, cf. 
n. 33), le Y. 28,0 répond à l’invocation vetu “que <le dieu> prenne 
<l’offrande>”. Cependant, tout comme le Vr. 8,1 vis-à-vis des nivids et 
atipraisas indiens, de même YŸ. 28,0 se distingue du cri vefu en ce qu’il 
invite à la consommation d’une hymne et non d’une libation. Dans le 
déroulement du sacrifice, tout se passe comme si Ÿ. 28,0 était la yajya 
suivant immédiatement l’atipraisa Vr. 8,1 (cf. n. 33); leurs parallèles 
sont similaires. De nouveau, il semble que la section Y. 22-27,5 (avec les 
Vispereds afférents) ne soit pas à sa place originelle dans le sacrifice (cf. 
nn. 35 et 37). 


48. La récitation des Gäbäs n’accompagne aucune action, aucune scé- 
nographie, aucune musique, tout comme les hymnes en Inde ne sont atta- 
chés à aucune mélodie (à la différence des samans, cf. H. Oldenberg, 
“Reveda-Samhità und Sämavedaäarcika. Nebst Bemerkungen über die 
Zerlegung der Rgveda-Hymnen in Theilhymnen und Strophen sowie 
über einige andere Fragen” [in Zeitschrift der Deutschen Morgenlän- 
dischen Gesellschaft 38, 1884, 439-480], 464-466; W. Caland, Der 
Arseyakalpa des Sämaveda herausgegeben und bearbeitet, Leipzig, 
1908, v sqq.). À la différence de tant d’autres parts du rituel, l’action 
pendant l’hymne est constituée par l’hymne même. L’hymne (ukthä) est 
en effet le moment où la divinité destinataire de l’offrande, le sacrifiant 
et le commanditaire sont nommés, où le dieu doit être littéralement séduit 
pour descendre de son troisième ciel, prend place sur l’aire sacrificielle 
et agrée la libation qui lui est faite de lait, de beurre et de la graisse de la 
victime. Le dieu pouvait être affriandé par d’autres appas que la poésie et 
la parfaite connaissance du rituel (sur laquelle cf. M. Witzel, in Sfudien 
zur Indologie und Iranistik 13-14, 1987, 385), ne fût-ce que par la 
richesse de l’offrande, mais cela n’est point du ressort du prêtre, et donc 
le rituel et les textes se taisent sur ce point. La libation est ainsi éponyme 
du prêtre récitateur de l’hymne, le libateur (iir. *f'éutar-). 


49. Chaque texte vieil-avestique (1.e. chaque Ga0a et le Yasna Hap- 
tanhäiti) commence par un verbe-étiquette révélant d’emblée son genre. 
Le locuteur est un zaotar (Y. 33,6). 


50. Les Vr. 13-14. De même les Vr. 16, 18, 19, 20, 23 et 24 sont-ils 
de simples framroitis aux GäaWas (et à l’Airiiama 1$üio) après lesquelles 
ils sont récités. Toujours y est associé le feu, parce que la récitation des 
Gabas fait partie du sacrifice du feu. 
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51. Sur les différences entre l’ordre des actions et récitations dans le 
sacrifice iranien et celui en Inde, [...]. 


52. La complexe théorie des libations du sacrifice indien se réduit en 
fait à (1) une scission, sans nul doute secondaire, entre une première phase 
du sacrifice dominée par les actions et l’officiant (adhvaryu), avec trois 
offrandes, celle de l’épiploon, des gâteaux de pressurage (en ce qui suit: 
2), et de Soma, et, après le repas rituel, une seconde phase dominée par la 
récitation des textes au cours d’une séquence suivant un ordre majoritaire 
chant (stotra)-Sastra (extrait d’hymnes)-hibation de Soma, ou pour utiliser 
des abréviations, c-h-1 (plus rarement h-c-Il ou h-l-c); et (2) à une quadru- 
plication de cette séquence à chaque pressurage du matin, du midi et du 
soir. Le pressurage du matin se compose donc des offices d’immolation 
($141c), g$143, IS144, puis h$152.1V-IK153-c$S155 à Agni, IS119- 
C$S160-h$161 à Mitra et Varuna, c$S164-h$165-I$166 à Indra; c$169- 
h$170-I$171 à Indra et Agni. Lors du pressurage du midi, tous les offices 
(1$193 [incomplet], h$196-I$197 [incomplet]; c$199-h$200-I$201 ; c$203- 
h$204-I1$205; c$207-h$208-I$209; c$212-h$213-I$214) sont voués à 
Indra. Au cours du pressurage du soir, deux libations seulement suivent les 
hymnes, et un seul chant le précède (h$235-I$238 [incomplet] à tous les 
dieux; c$241-h$242-I$244 à Agn). La liste des dieux destinataires du 
sacrifice semble large: Indra, Mitra-Varuna, Agni sont après tout les dieux 
majeurs du panthéon védique, à en juger du moins d’après les hymnes 
rgvédiques (argument à la vérité quelque peu circulaire, puisque les 
hymnes furent composés pour les sacrifices); manquent néanmoins à l’ap- 
pel les A$vins, alors qu’ils réapparaîtront lors des libations de soma (CH 
$S144c). Agni mis à part, qui est repris parmi les dédicataires ex officio, 
puisque le sacrifice sanglant est avant tout un sacrifice par le feu, Indra 
prédomine en fait largement; l’offrande à tous les dieux indique seulement 
que tous jouissent indirectement du sacrifice, et Mitra et Varuna ne sont 
probablement présents que comme dieux souverains, garants de l’ordre du 
monde. De même que le sacrifice iranien qui a été conservé est avant tout 
dédié à Ahura Mazdä, de même l’agnistoma est foncièrement offert à 
Indra seul. L’ordre divergent du sacrifice iranien provient de ce qu’aucune 
distinction n’est faite entre une phase d’action et une de récitation dans le 
rituel. Vis-à-vis des 5 libations de Soma, 1l n’y en a ainsi qu’une de 
Haoma; le repas rituel suit logiquement l’unique lhibation, au lieu de se 
placer entre la première et les quatre suivantes. L’ordre de l’unique 
séquence iranienne est ainsi hymne (Y. 28-34) - immolation, libation de 
haoma et consommation (Y. 35-41) - chants (Y. 43-46; 47-50), soit h-I-c-c. 
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53. Durant le pressurage du matin et du midi, à chacun des quatre 
prêtres hotriya (c’est-à-dire de la classe du hotr) échet la récitation d’une 
séquence (säkta) et donc une libation; durant le pressurage du soir, seul 
le prêtre en chef, le hotr, a la parole pour les deux libations. Ce descres- 
cendo vise évidemment à magnifier, à solenniser le sacrifice. 


54. Un premier graha de Soma, puisé lors du Stotra de midi (CH 
$177) est offert et consommé en 193, avant toute récitation; puis à 
chaque fois un graha est puisé ($194; $198; $202; $206; $211) avant 
l’hymne ($196; $200; $204; $213) et le stotra de la série suivante 
($199; $203; $207; $212) et offert après leur récitation ($197; $S201; 
$205; $209; $214). Le premier hymne n’a pas de stotra qui lui corres- 
ponde. Tout se passe comme si donc la libation décrite en CH $193 
suivait un hymne manquant. Cette 1rrégularité est probablement révéla- 
trice de ce qu’originellement un seul $astra (et non plusieurs) était récité 
non pas après le repas rituel, mais entre le stotra de midi et l’immolation, 
en un ordre Stotra-puisage-Hymne-immolation-offrande-repas rituel 
plus proche de l’ordre avestique Hymne-immolation-repas rituel-Staota. 


55. Immolation et repas. 


56. Le Ÿ. 35,1, passage avestique récent, est une framraiti (cf. n. 26) 
à Ahura Mazda, aux Amo$a Spontas et au monde de la vérité (A$a). 
Ainsi sont nommés les dédicataires du sacrifice à l’époque avestique 
récente; à l’époque avestique ancienne, l’eau faisait aussi partie des 
sacrificandes. 


57. Le Vr. 15 auua padd auua zast3 auua u$i däraiiaofam mazdaiiasna 
zaraOu$traiio däitiianam raOfiianam huuarStanqam Siiao0nanam varozäi, 
pairi adäitiianam ara0Biianam huuarStanam SiiaoOnanqm varazäi. vara- 
ziiätamca ia vohu västriia uiiamna anuiiamnäi$ daste ‘“employez vos 
pieds, employez vos mains, employez vos sens, Ô mazdéens zoroastriens, 
pour accomplir des actes conformes aux lois et aux modèles, bien faits, 
pour se garder des actes enfreignant les lois et les modèles, mal faits. 
Qu'on accomplisse 1c1 la bonne pâture afin de rendre apte au rituel ce qui 
est imparfait au moyen de ce qui est parfait” appelle d’abord deux 
commentaires grammaticaux: (1) normalement, Ca ne peut servir de 
coordination de phrase et son adjonction à l’impératif passif varaziiatamz 
détonne. Néanmoins, lorsqu’en gâthique deux impératifs se suivent avec 
changement de sujet (comme ici däraïiaôfam et varaziiatam), la parti- 
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cule fü est adjointe au second (J. Kellens & É. Pirart, Les textes vieil-aves- 
tiques, 3 vol., Wiesbaden, 1988-1991, IT 169); peut-être ici, f#, pour le 
moins rare en avestique récent, a-t-1l été remplacé par ca. (1) S1 l’inter- 
prétation par C. Bartholomae (A/tiranisches Wôrterbuch, Strassbursg, 
1904, 1407; cf. L. Horton-Smith, “Some Sanskrit Greek and Latin Deri- 
vatives of the Idg. V eu ‘to fail, to be deficient, to be wanting”” [in 
Beiträge zur Kunde der Indogermanischen Sprachen 22, 1897, 189-2021], 
189) d’uiiamna- comme participe passif de la racine va- correspondant à 
véd. änd- et lat. vänus, pouvant se recommander de la traduction pehle- 
vie “qu’il donne le parfait à l’imparfait”, demeure la plus plausible, en 
revanche sa traduction “damit was mangelhaït ist, vollkommen gemacht 
werde” présente deux arias: primo, l’infinitif en -fe est normalement 
une formation radicale, non dérivée du thème de présent; secundo, 
C. Bartholomae attribue 1c1 à l’instrumental la valeur d’un attribut de 
l’objet. À la suite d’une suggestion de J. Kellens, Le verbe avestique, 
Wiesbaden 1984, 347 n. 4, 1l vaut mieux donc y voir un infinitif radical 
de dah- ‘enseigner’. Mais que peut donc bien signifier à ce moment du 
rituel ‘que soit faite 1c1 une bonne pâture afin d’enseigner ce qui est 
imparfait au moyen de ce qui est parfait’? Vr. 15,1 est une glose de 
Y. 48,5cd yao*dà “maÿiiai aipt za0om vahiftà | gauuoi voraziiatam; tam 
no x'aro0äi f$uiio. Ces vers sont malheureusement obscurs au point que 
leur syntaxe est discutée (cf. J. Kellens & É. Pirart, Les textes vieil-aves- 
tiques, II 223). Néanmoins la citation aux V. 5,21; 10,18, qui ne conserve 
pas nécessairement le sens, garantit du moins la lectio difficilior ma$iiai; 
en outre le composé aipi.zq0om ‘renaissance après la mort’ que posent 
K. F. Geldner (‘Aus dem Avesta”, in Zeitschrift für vergleichende 
Sprachforschung 30, 1890, 531) et à sa suite C. Bartholomae (Aftira- 
nisches Wôürterbuch, 85) les contraignent à donner à yaoZ‘“daä- un sens 
aberrant ‘accomplir’ (Altiranisches Wôrterbuch, 1235) et non comme de 
coutume ‘purifier’. Il vaut mieux comparer l’application de yaoZ‘da- 
à la génération au Ÿt. 5,2 = Y. 65,2. Dès lors, Y. 48,5cd peut se traduire: 
“la très bonne purification, <qui a lieu> pour l’homme au cours de la 
naissance (aipi + acc.), qu’elle soit accomplie pour la vache; elle, tu 
<Armaiti> la gardes pour que nous la mangions”: cette purification est 
celle du sacrifice. De même, au Vr. 15,1, la “bonne pâture” doit être un 
euphémisme, sinon une antiphrase pour l’abattage de la vache; de fait, la 
racine Vdah se dit surtout d’un enseignement et d’une capacité rituelle: 
dahi$ta- ‘celui qui connaît le mieux le rituel”, dahma- ‘fidèle’; daste doit 
donc désigner la correction de toute incapacité rituelle; anuiiamnäïi$ sera 
soit un complément de moyen, désignant les dieux ou le sacrifice divin 
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corrigeant les imperfections rituelles (cf. TS. I 3, 8k; ou IIT 1, 41), soit 
malgré tout un complément de l’objet proleptique ‘afin de rendre apte au 
rituel ce qui est imparfait en le rendant parfait”. En Inde aussi, pâture et 
sacrifice sont équivalents: $SB. XI 5.6.,1-3 détaille en effet les cinq 
espèces de sacrifices: aux êtres, 1l consiste en pitance; aux hommes, 
en une aumône, y compris l’eau; aux pères, en offrandes funéraires, 
y compris l’eau; aux dieux, en sacrifice divin, y compris le bois à brûler; 
au brahman, en étude sacrée. Dans l’ensemble, Vr. 15,1 donne des ordres 
plus matériels et manuels que le Yasna n’en contient d’habitude; l’em- 
phase sur le travail à accomplir (Vvaroz), sur les mains et les pieds, laisse 
à penser qu'il s’agit d’une injonction du frabaratar, du prêtre en charge 
de l’abattage. Il correspondrait ainsi aux ordres, laconiques, donnés par 
les adhvaryus, les sampraisas. 


58. Le corps du Yasna Haptanhäiti consiste en une succession d’an- 
nonces d’oblation au moyen du verbe yazamaide ‘nous sacrifions” cor- 
respondant aux hymnes äprt du Rgveda et aux prayäjas du pasubandha. 
Les similitudes sont nombreuses et de plusieurs ordres: 

(Gi) De circonstance tout d’abord: de même que l’animal est étouffé et 
son épiploon immolé entre le dixième et l’onzième prayäja (J. Schwab, 
Das altindische Thieropfer, 72-81), de même l’animal était égorgé et 
en tout cas sa graisse était offerte au cours du Yasna Haptamhäiti (Zend 
ad N. 65). 

(1) Similitude d’architecture ensuite: tout comme dans les hymnes 
apri les plus anciens (RV. II 3; IT 4; V 5; VII 2; cf. X 70; 110) le 
Yasna Haptanhäiti mentionne un sacrifice (yazamaidé) pour exactement 
dix déités toutes directement et matériellement concernées par le déroule- 
ment du sacrifice, en général en leur réservant un verset: Ahura Mazda 
(Y. 37,1-3), l'Ordre (A$a Y. 37,4), la Bonne Pensée (Y. 37,5), la Terre 
(Y. 38,1), les libations (Y. 38,2), la Rétribution (AS Y. 38,2), les Eaux 
(Y. 38,3-5), l’âme et le charpentier de la vache (Y. 39,1), l’âme des an1- 
maux sauvages (Ÿ. 39,2), les Amo$as Spontas (Y. 39.3). 

(iii) Coïncidence de destinataire en un cas: {*à yaoÿtaiio foraÿtaiio 
ärmataiio “libations, salutations, luxuriances, rectitudes”” correspond 
étroitement à Ilä, Sarasvati et Mahi des hymnes äprt. Certes, la liste des 
destinataires diffère sinon grandement en Iran de celle rencontrée dans 
les hymnes äprti et le rituel hindou, laquelle est (1) Agni Jatavedas ou 
descendant du ciel, (1bis: dans les hymnes tardifs I 13, I 142 ou I 188 et 
le rituel sutrique: Tanünapät), (2) Nara$amsa, (3) Agni remontant au ciel 
avec les offrandes, (4) le coussin d’herbe sur lequel les dieux s’assiéent 
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(barhis), (5) les portes de l’enclos sacrificiel, (6) Aube et Nuit, (7) Agni 
et son double le hotr humain, (8) les libations Ilä, Sarasvatr etc. 
(9) Tvastr et (10) le bois. Cette différence n’a cependant pas un poids 
considérable et l’innovation réside plutôt en Inde. En effet, 1l est stricto 
sensu absurde d’offrir un sacrifice au feu, qui est le vecteur, non le des- 
tinataire. S1 pourtant en Inde une telle offrande a lieu, au moins formel- 
lement (puisque les hymnes apri RV.T 13,12; 142,12; II 3,10; X 70,11; 
110,11 rappellent que le sacrifice est destiné à un autre dieu, en général 
Indra, parfois Indra et Väyu ou Mitra-Varuna), la raison doit probable- 
ment être cherchée dans la tendance des liturgistes indiens à magnifier et 
transformer à leur tour en sacrifices avec libations toutes les invocations 
du sacrifice majeur. Le Yasna Haptanhäiti, quand 1l stipule que le sacr1- 
fice s’adresse à Ahura Mazdä par le feu (Y. 36,1-3) auquel seul un 
service est rendu (pairijasämaide), est ic1 plus conservateur (même si 
toutes les déités dédicataires ne sont pas nécessairement anciennes). 
(iv) Enfin, le Yasna Haptanhäiti correspond par son genre littéraire 
aux prayäjas. Pendant l’immolation de la victime dans le pa$ubandha, 
chaque libation est introduite par un praisa récité par le pra$ästr, consis- 
tant en une invitation au hofr à sacrifier (Hotä yaksat NN.) suivie d’une 
relative ou de prédicats magnifiant le dieu auquel il faut sacrifier, 
puis s’accomplit par le prayäja proprement dit, constitué des formules 
Ye yajämahe... vausat “nous qui sacrifions.. <qu’Agni> conduise <l’of- 
frande aux dieux>”. Or les hymnes apri (qui ne sont pas utilisés dans le 
rituel décrit par les Suütras à cette étape, mais invoquent les mêmes déités 
que celui-ci, et dans le même ordre) ressortissent en fait des praisas (ou 
les imitent), comme l’indiquent les vers d’hymnes äpri RV. I 13,1c hôtah 
pävaka yâksi ca; 1 188,1c düté havyä kavtr vaha; H 3,1cd hôtàä pävakäh 
pradivah sumedhä devé devän yajatv agnir ârhan; II 4,lcd à deva 
devän yajäthäya vaksi säkhä sékhin suménä yaksy agne; X 70,1d 
ärdhvé bhava sukrato devayajyä; 110.1b devé devän yajasi jätavedah 
qui tous sont des variations plus ou moins libres de Hotä yaksat. L’équi- 
valence entre hymne äpri et praisa est du reste dans l’ordre des choses, 
puisque les praisas appartiennent aux süktas, comme des appendices au 
Rgveda (I Scheftelowitz, in Zeitschrift der Deutschen Morgenlän- 
dischen Gesellschaft 73, 1919, 42 sq). En revanche le Yasna Haptanhäiti 
est un prayäja iranien, non seulement le verbe-étiquette en est le même 
(Ye yajämahe = yazamaidé), mais l’action de réciter le Yasna Haptan- 
häiti se dit fra°yaz- en avestique, ce qui correspond exactement à 
prayäja-. La différence entre le formulaire indien et l’iranien est qu’en 
Inde le praisa est développé par des épithètes ou des allusions louant le 
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dieu destinataire de l’offrande, alors qu’en Iran ces épithètes se retrouvent 
dans le prayäja, alias Yasna, alors que le praisa est soit inexistant, soit 
réduit à sa formule introductive (Vr. 8,1; Y. 0,13 par.). Il y a donc une 
parenté littéraire entre les praisas indiens et autres hymnes äpri d’une 
part et les yasnas et yaÿts iraniens d’autre part, même s1 leur fonction 
rituelle est distincte. 


59. Il n’y a pas de récitation d’hymne apri ou de prayäjas dans 
l’agnistoma; la mention “[*CH $141]” sert seulement à préciser l’en- 
droit correspondant au rite du pasubandha. Les hymnes äpri y sont en 
effet remplacés par les libations de Soma, où le destinataire du sacrifice 
est également nommé. 


60. Mais avec un ordre des dédicataires différent: J. Schwab, Das 
altindische Thieropfer, SS57-61 d’une part, $104 de l’autre. 


61. Le sacrifice du feu est en Inde destiné exclusivement (pa$ubandha) 
ou prioritairement (agnistoma) à Indra et Agni. Indra est en fait le 
récipiendaire ultime, et Agni le truchement (les offrandes sont brûlées). 
Dans le Yasna Haptanhäiti en revanche, si le truchement demeure le feu 
(Y. 36,1 ahiüàä 0bà àOro vorazonä paouruiié pairijasämaide Mazdä 
Ahurä ‘par le premier clos de ce feu nous te servons, Ô A. M.”) le des- 
tinataire semble Ahura Mazdä, mais aussi les Eaux. 


62. Dans le rit actuel, rien ne se passe au cours de la récitation du Yasna 
Haptanhäiti, mais dans le rituel avestique récent, tel qu’il est décrit dans 
le N. 65, l’immolation de l’hostie, le plus souvent un bœuf (Y. 54; Y. 65 
gous ‘vimitim —€et non du bouc comme en Inde; mais d’autres animaux 
étaient permis: louve N. 59.3) devait avoir lieu immédiatement avant 
(Zend ad N. 65.39) le Yasna Haptanhäiti, comme en Inde, quoique l’hos- 
tie fût égorgée, non pas étouffée à l’époque sassanide (mais cf. Y. 29,1): 
aëtäs tè Atara zaoUrà ‘ces offrandes sont pour toi, Ô Feu” et pasuuaä- 
zanhom ästäiia “y introduis le convoyeur du bestiau” (Zend ad N. 65). De 
fait, l'évocation ultérieure des eaux s’explique par le rite de lustration de 
l’animal mort comme en Inde. La succession immolation - YH n’est 
cependant pas originelle, puisqu’à l’époque vieil-avestique à en croire le 
Y. 29,1 l’animal était immolé avant la récitation de la première Ga6a. 


63. Selon le Y. 11, 4-6, Haoma reçoit l’œ1l gauche (symbole de 
la lune, que Soma patronne en Inde, cf. H. Lommel, “Yasna 32” [in 
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Wôrter und Sachen 19, 1938, 237-265 (= Die Gathas des Zarathushtra, 
Bâle - Stuttgart, 1971, 60-74)], 252) et les mâchoires. Quoique les textes 
n’en disent rien, cet indice trahit la pratique de l’équarrissage rituel de la 
victime à date avestique récente. En outre, 1l indique que, comme dans 
le sacrifice indien, tous les dieux, et non pas seulement Ahura Mazda ou 
les Amo$as Spontas, étaient associés au sacrifice et en Jouissaient, 
nonobstant qu’un ou deux dieux en aient la fruition au premier chef. 


64. Zend ad N. 65.39. 


65. Le cri rituel uruuäx$ “qu’il avance” (3Sg injonctif de l’aoriste 
sigmatique d’uruuaÿj-, véd. vraj-), équivalent de vasat, vausat ‘qu’il 
roule”, viz. “que le char du sacrifice roule vers les dieux”, n’est conservé 
directement en aucun texte avestique, ce qui ne saurait étonner dès lors 
qu'il ne faisait pas partie des hymnes. Deux passages des Gä6äs y font 
cependant directement référence: Y. 32,12 aëibiio Mazdä akä mraot, yôi 
gou$ morandon uruuäx$.uxti juotüm “Mazda maudit ceux qui détruisent 
la vie de la vache au cri de «qu’il avance! »”; et Y. 44,8 K5 m9 uruuaä 
vohü uruuax$at ägomat.tàä ‘par quel <chemin> divin mon âme avance- 
ra-t-elle vers le succès?”. Le premier passage peut sembler contenir une 
condamnation du sacrifice sanglant. Cette interprétation n’est pas néces- 
saire; en effet, c’est une doctrine constante des ritualistes indiens que la 
bête étranglée lors du sacrifice n’est pas vraiment tuée (TB. I 7,14; TS. 
I 3,9: SB. IN 8,1,10: 15). Celui donc qui détruit la vie de la vache lors 
du sacrifice commet un crime que le sacrifice soit sanglant ou non. En 
outre le second passage fait référence au cri uruuäx$ sans la moindre 
connotation péjorative. Or ce cri présuppose le transfert aux dieux de 
l’offrande et du sacrifiant avec elle. Il faut donc supposer qu’il y a bien 
sacrifice sanglant dans l’Avesta Ancien, et ce lors du Yasna Haptanhäiti, 
et que Ÿ. 32,12 ne blâme que des immolations incorrectes, non le prin- 
cipe de l’immolation même. 


66. La yajyä du hotr vihf! vä(u)sat! ‘prends! qu’il roule!” (analyse 
de vd(u)sat: J. Narten, Die sigmatischen Aoriste im Veda, Wiesbaden, 
1964, 240 n. 725), quoique déjà cité dans le Rgveda (väsat te. krnomi 
RV. VII 99,7, vésad väsal îfti X 115,9), est étranger au dialecte 
revédique, comme le montre le traitement aberrant de la séquence * A 
> s (au lieu de ks) dans le subjonctif de l’aoriste sigmatique iir. *uaj?"at 
(av. uzuuaZat Yt. 13, 100). Quelques autres mots attestent le même 
traitement, accompagné ou non d’allongement compensatoire (cf. T. 
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Burrow, “Sanskrit jéläsa”, in W. B. Henning Memorial Volume, Lon- 
don, 1970, 89-97). Deux possibilités sont ouvertes pour expliquer le 
timbre de la première syllabe en vausat: ou bien 1l procède d’une 
déformation rituelle (du genre d’indro®m, süryé’m, o°gne, etc.), ou 
bien 1l note un allongement compensatoire comparable à celui de 
2.3Du volhäm < uaj-d'äm. Une injonction telle que véusat “qu’il 
roule !”, à laquelle l’adhvaryu jette les offrandes au feu, n’est compré- 
hensible que par la représesentation de l’offrande comme un char ou 
une nef, descendant du ciel pour amener les dieux (AB. X 5,1) et, 
conduit par le sacrifiant, véhiculant en retour le commanditaire jusqu’à 
l’empyrée: RV. X 63,4; X 92,1; cf. S. Lévi, La Doctrine du Sacrifice 
dans les Brähmanas, Paris, 1898, 87 sq. 


67. Les gâteaux de pressurage sont faits (1) d’orge grillée pour une 
part délayée dans du beurre fondu (dhäna), pour une autre part broyée et 
battue dans du beurre fondu (karambha); (2) de grains de riz grillés 
écossés (pariväpa), d’un gâteau de r1z et d’un mélange de lait aigri et de 
lait bouillant. Cf. CH $121. Cette sorte d’oblation (après celle, sanglante, 
de l’épiploon et avant celle de Soma), n’a pas de correspondant dans le 
sacrifice iranien actuel, puisque des gâteaux (drôn) sont bel et bien 
confectionnés, mais 1ls sont seulement goûtés par le prêtre au terme du 
Y. 8 (J. Darmesteter, Le Zend-Avesta, 1 77; F. M. Kotwal & J. W. Boyd, 
À guide to the Zoroastrian Religion, 94-97). Comme leur devenir ulté- 
rieur n’est pas spécifié (11 semble qu’il puisse être consommé alors par 
des assistants, ou distribué à des fidèles, cf. J. J. Modi, The religious 
ceremonies and customs of the Parsees, Bombay, 1937, 206). Il est pro- 
bable qu’à un stade antérieur (semble-t-1l présassanide) le drôn était 
consommé au cours du repas rituel suivant le Yasna Haptanhaäiti. 


68. Vr. 9,3 Guuistaiiaëca aibi.vistaiiaëca aifis.hutaiiaeëa upästaiiaëëa 
upanhar$Staiiaeca hufrätiastaiiaèca huframaroataiiaeta yôi honti haoma 
“<nous sommes là> pour attribuer, répartir, presser, extraire, filtrer, bien 
offirir en sacrifice au cours du Yasna Haptanhäiti (sens technique de 
fra‘tiaz), bien énumérer en litanies les Haomas présents”. 


69. Tant en Inde qu’en Iran, une nouvelle fois un destinataire du sacri- 
fice est nommé, en effet, avec la tierce libation, non plus de l’épiploon 
et des gâteaux, mais du soma pressé, 1l faut à nouveau nommer le dédi- 
cataire. Avec quelques variantes, 1l est bien sûr identique aux libations 
sanglantes. Une libation unique de soma (ou une série ininterrompue de 
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libations) répond aux tétrades de libations de soma qui auront lieu avant 
les hymnes. De ce fait, les destinataires multiples des libations de graisse 
du pressurage du matin (Agni, Mitra-Varuna, Indra et Indra-Agni) sont 
embrassés en une série unique de libations aux couples de divinités, 
Mitra-Varuna, Indra-Agni et les A$vins (CH $144). Au prix de l’ajout 
des A$vins, le sacrifice pouvait ainsi apparaître comme dédié au pan- 
théon entier, que cette triade résumait. 


70. Dans la liste des dix déités dédicataires du Yasna Haptanhäiti 
deux d’entre elles occupent un rang supérieur par la longueur de leur 
évocation, et sont expressément nommées (Ghüiriüia nämont YH. 37,1; 
yä v5 … Ahuro Mazdàä nämam dadät, täi$ và yazamaidé YH. 38,4): la 
première, Ahura Mazda (YH. 37,1-3) et la septième, les Eaux (YH. 
38,3-5). Cette prééminence est corrélée à la présence, outre des hymnes 
et staotas dédiés à Ahura Mazdä (Y. 28-34; 43-50), d’un yasna aux Eaux 
avestique récent (Ÿ. 42) qui renouvelle fort probablement un texte gâthi- 
que (cf. X. Tremblay, “Le pseudo-gâthique”, 268-269). Même si donc 
Ahura Mazdä et les Eaux ne sont pas pleinement égaux (il n’y a pas 
d’hymne ou de sfaota aux Eaux; Ahura Mazdä donne aux Eaux leur 
nom), tous deux semblent bien dédicataires pléniers du sacrifice; le 
Yasna était donc à l’origine non pas un sacrifice à Ahura Mazdä, mais à 
Ahura Mazda et aux Eaux. Cette conclusion a deux corollaires d’histoire 
des religions. Premièrement, la dédication du sacrifice à plusieurs dieux 
n’est pas une spécificité ou une innovation indienne (même s1 elle a pu 
s’y accuser). Deuxièmement, l’existence d’un Yaët aux Eaux (le Yt. 5, 
relativement ancien pourtant, puisque canonisé par l’école qui produisit 
le Vr. 1,5, et parce que réclamant pour les Eaux un sacrifice complet 
avec haoma) ne semble se comprendre que comme l’effet d’une réforme 
par laquelle l’association des Eaux à Ahura Mazdä dans le sacrifice 
cessa d’être comprise ou admise. Cependant le Vr. 1.5 subordonne avec 
justesse le Yaëÿt aux Eaux au Yasna Haptanhäiti. Le Yaët aux Eaux n’est 
alors peut-être pas un véritable Yaÿt, mais un texte certes bâti selon le 
même patron, mais de genre légèrement différent, et qui ne visait pas à 
suppléer le Yasna gâthique aux Eaux perdu du sacrifice à Ahura Mazda 
et aux Eaux, mais à le compléter, ce qui expliquerait son absence nomi- 
nale dans la liste des textes canoniques du Yasna (Y. 1,11-18, à moins 
que ce Yasna doive être reconnu au Ÿ. 1,12 = 2,12, cf. J. Kellens, in 
Journal Asiatique 284.1, 1996, 86 sq). Le Yt. 5 est en fait à la fois un 
praisa (Yt. 5,6-121) et une invitation (une puronuväkya pour parler en 
termes indiens) de la déesse, couronnée de succès, puisqu’elle apparaît 
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(Yt. 5,130-132, cf. J. Kellens, “Promenade dans les Yaëts à la lumière 
de travaux récents (suite)” [in Annuaire du Collège de France 1999- 
2000, 721-751], 749 sq.); le Yt. 5.98-129 semble une autre puronuväkyäà 
cousue à la suite de la première. 


71. Le Y. 42 aux Eaux, qui est une contrefaçon avestique récente de 
gâthique, semble remplacer le Yasna vieil-avestique aux Eaux, perdu. 
L’eau occupe également une place dans le sacrifice védique: l’eau, 
en particulier l’eau stagnante, est considérée comme l’élément le plus 
ancien: TS. V 6, 4 äpo vä idam agre salilam äsit = $SB. XI 1, 6, 1 “au 
commencement étaient les eaux, la mer”; à ce titre, l’eau est une des 
réalités ou vérités suprêmes: AB. IIT (XI) 6, 4 dyaur antarikse pra- 
üisthitäntariksam prthivyäm prthivy apsv äpah satye satyam brahmani 
brahma tapasi “le ciel est soutenu par l’atmosphère, l’atmosphère par la 
terre, la terre par les eaux, les eaux par le rituel, le rituel par l’ascèse [ou 
l’ardeur]”; de même BAU. INT 6,1 yad idam sarvam otam ca protam ca, 
kasmin nu khaly äpa otä$ ca protä$ ca? “étant donné que ce monde tout 
entier est tissu et sous-tendu par les eaux, où les eaux sont-elles tissues 
et sous-tendues? ”. Plus ontologiquement encore $B. XI 1, 6, 24 dharmo 
vä äpas, tasmäd yademam lokam äpa ägacchanti sarvam evedam 
yathädharmam bhavati “la loi est les eaux; c’est pourquoi, quand les 
eaux viennent dans ce monde, tout se passe suivant la loi”; MS. IV 1,9 
apo cà amrtam = GB. I 1,3 “l’eau est l’immortalité”; $SB. VII 4, 1,6 
tad yat tat satyam àpa eva tad äpo hi vai satyam ‘ce qui est la vérité est 
les eaux; en effet, la nature des eaux est la vérité”. Non sans raison S. 
Lévi (La Doctrine du Sacrifice dans les Brähmanas, 163-165) considé- 
rait-1l que les deux ressorts de Varuna, l’eau et la réalité, ne font qu’un. 
Dès lors, les eaux sont la divinité et le sacrifice, en tant que par ce der- 
nier le sacrifiant et le commanditaire accèdent aux dieux: TS. II 6, 8, 3 
apo vai sarvä devatäh “Veau est toutes les déités”; MS. IIT 6,2 par. äpo 
hi yajñah. L’eau n’est cependant pas un charroiï du sacrifice à l’instar du 
feu: elle ne se déplace ni ne prendra part à la bataille contre les démons 
(cf. n. suivante). Elle constitue plutôt le terme du voyage de l’offrande, 
le milieu divin où elle efflue. Par sa seule présence, elle divinise ce qui 
dans le sacrifice demeurerait d’humain: SB. I 1, 1, 15 yad v evasyatra 
hotä vädhvaryur vä brahmaä vägnidhro vä svayam vä yajamäno näbhyà- 
payati, tad eväsyaitena sarvam äptam bhavati <yad apah pranayati> 
“si en tel endroit du <sacrifice> le hotr ou l’adhvaryu ou l’agnidh ou 
même le commanditaire ont manqué quelque chose, par là <le fait qu’il 
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apporte l’eau> le succès en est acquis”. Ainsi les âmes qui pour quelque 
raison ignorent le moyen normal de salvation qu’est le sacrifice peuvent- 
elles être immortalisées par l’eau: la vie de l’animal mort est apportée 
aux dieux par l’eau, comme une partie de son corps l’est par le feu (SB. 
III 8,2,4); le sang de l’animal décapité après sa mort est aussi assimilé à 
l’eau ($B. III 9,2,9). Dans l’Avesta, la conscience (unique et féminine, 
équivalent animal de la daënä, et nommée bao06) du chien passe à la 
source des eaux, où elle devient chien d’eau, 1. e. loutre (V. 13,50-51). 
L’eau comme destinataire du sacrifice représente ainsi probablement la 
divinité (nature divine) ou vérité, le but du sacrifice. 


72. Les Vr. 16-17 sont des framraitis (au sens de la n. 26) au Yasna 
Haptanhäiti. Outre ce dernier, elles offrent un sacrifice formel au Feu 
ainsi qu'aux yazatas (démons dignes de sacrifice) et aux ra$fnus (démons 
affidés et suivants de Mi6ra, formant une armée céleste analogue 
aux Maruts?) d’apparente ignée (ätar$.cidräsèa yazatà ätar$.ci0risa 
“rafnü$), à Sraoëa, aux Frauuaëis (Vr. 16,1), d’abord celle de ZaraOuëtra 
(Vr. 16,2), puis de ce pays-ci1, puis des autres pays, puis aux champs, aux 
eaux, aux terres, aux arbres. En d’autres termes, le Vr. 16 mentionne non 
le dieu dédicataire du sacrifice, mais les trois types d’armées célestes: 
les astres (yazatas), les compagnons de Mi6ra, Raënu et Sraoëa, et les 
Frauuañis, qui sont en même temps l’un des deux véhicules (avec l’eau), 
les garants et les bénéficiaires du sacrifice. En même temps qu’une 
hôtellerie divine, l’aire sacrificielle est un champ de bataille dont doivent 
être repoussés les daëuuas (cf. l’analyse du champ sacrificiel par 
G. Dumézil, La religion romaine archaïque, Paris, ?1974, 318-332). 
À cette démonomachie le dieu dédicataire et l’eau ne prennent pas part, 
probablement parce qu’ils participent au sacrifice à un autre titre, comme 
hôtes et comme immortels sacro-saints, intouchables. 


73. Dans le Vendidäd säde le Yasna Haptanhäiti est répété après la 
Gäa0a Vohux$abra (Y. 51); il est alors suivi d’un nouveau Vispered pour 
“le second Yasna Haptanhäiti” (Vr. 21-22). Étant donné qu'outre le 
Yasna Haptanhäiti 1l existait un Yasna gâthique aux Eaux (remplacé par 


6 Ce n’est sans doute pas un hasard si ici l’éventualité que les chantres se forlignent 
n’est pas envisagée. En effet, la louange est une parole vraie, toujours réelle; elle atteint 
ipso facto, immanquablement l’immortalité. 
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le Y. 42), cette répétition indique-t-elle un sacrifice (originellement ou 
optionnellement) tripliqué en Iran comme 1l l’est en Inde? 


74. Outre une importance économique et gastronomique indéniable 
(les anciens Indiens et Iraniens n’avaient peut-être guère d’autre occa- 
sion de manger de la viande que les sacrifices!), le repas, constitué de 
soma et de la viande de l’animal immolé, qui n’avait sans doute pas lieu 
pour tous les sacrifices (il devait exister des holocaustes), est une des 
clefs de l’immortalité. L’épouse du maître de maison et les prêtres sub- 
alternes en sont exclus, et 1l faut y inviter l’acchävaka, dont la subordi- 
nation est ainsi manifestée. L’offrande aux morts se compose de Soma, 
et de Soma les Pères subsistent (SB. III 6,2,25). Boire le Soma trans- 
forme donc littéralement les sacrifiants et le commanditaire en des morts 
jouissant de la vie éternelle et donc dignes de recevoir les offrandes 
funéraires (KB. IT 8); nul doute que les effets hallucinatoires du Soma 
devaient convertir cette doctrine en exprérience vécue: RV. VIII 48,3ab 
dpäma somam amrtä abhümäganma jy6tir 4dvidäma devän “Voilà, nous 
avons bu le Soma, nous sommes devenus immortels, nous avons atteint 
la lumière, nous avons trouvé les dieux”. Cf. S. Lévi, La Doctrine du 
Sacrifice dans les Brähmanas, 84-87. 


75. L’invitation de l’acchäväka au repas. 
76. Les libations à Savitar n’ont pas de correspondant en Iran. 


77. L’utiisation de chants, de stotras, dans l’office d’immolation 
comme dans celui du Soma, était prévisible à plusieurs titres. Primo, 
H. Oldenberg a établi (“Rgveda-Samhitàä und Sämavedärcika. Nebst 
Bemerkungen über die Zerlegung der Rgveda-Hymnen in Theïilhymnen 
und Strophen sowie über einige andere Fragen” [in Zeitschrift der 
Deutschen Morgenländischen Gesellschaft 38, Stuttgart, 1884, 439- 
480], 448; 464) que les mandalas VIIT et IX du Rgveda (augmenté par 
la section des Kanvides du premier mandala RV. I 36-50) constituent en 
fait un proto-Samaveda, une collection de chants et non pas d’hymnes à 
la différence des livres II-VIT et que le culte de Soma fait uniquement 
appel à des sämans. Or si le neuvième mandala est bien dédié au 
Soma, les chants des premier et huitième le sont à d’autres déités, essen- 
tiellement Indra, Agni et les Maruts, à telle enseigne du reste que la 
strophe gaäyatri, qui domine dans tous les chants (cf. H. Oldenberg, 
“Reveda-Samhitä und Sämavedärcika...”, 446), est considéré comme 
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appartenant à Agni et non à Soma, qui s’arroge sa variante l’anustubh 
(RV. X 56,4). Il faut donc bien que le sacrifice du feu ait inclus lui aussi 
des chants. Secundo, l’agnistoma est le premier sacrifice complet, 
accompli par tous les prêtres, et le Soma pressuré y sera bu, non pas en 
l'honneur du Soma lui-même, mais du dieu dédicataire du sacrifice, en 
l’occurrence Indra. Le sfotra a donc également sa place dans la seconde 
étape du rite. Tertio, plusieurs hymnes du huitième livre, en premier lieu 
RV. VII 48, supposent que le Soma est déjà bu; or cela n’a lieu que lors 
du sacrifice sanglant, et non le pressurage. 


78. La Spontä.mainiiü Gabä, quoique bâtie sur des quatrains d’hendé- 
casyllabes comme la fristubh, et l’'UStauuaitt Gà0ä construite sur des 
cinquains d’hendécasyllabes, se dénoncent par leur verbe-étiquette 
comme des chants: yauuat à O0Bä mazdäà stäumi ufiiacä Y. 43,8; at và 
yazäi stauuas Y. 50,4 “je veux vous offrir un sacrifice de louange”; 
at vo staotä aojäi … isaicä Y. 50,11 “je veux me proclamer et remplir 
l’office comme votre chantre”. 


79. Tant en Inde qu’en Iran vient un moment où est attelé le sacrifice. 
Cependant le char attelé en Inde l’est par une hymne et est celui de 
l’offrande, tandis qu’en Iran un chant (puisque la Spontä.mainiin Gäbaà 
en est un, cf. n. précédente) attelle le char de la parole. Il semble donc 
qu’existent deux chars. 


80. La Vohux$abUràä Gabä Vanta + AV [...]. 


81. La traduction pehlevie (en particulier du Y. 53,4) et tous les inter- 
prètes s’accordent pour interpréter Ÿ. 53 comme un épithalame. Il y a 
deux raisons de s’étonner: tout d’abord, que fait un tel chant (semble-t-il 
encore entendu dans ses grandes lignes à l’époque sassanide) dans le 
rituel du sacrifice sanglant, et non pas lors des mariages? Et s’il s’agit 
d’un vrai cérémonial de mariage, pourquoi le marié n’est-1l pas nommé ? 
La solution vient du rituel indien, où l’épouse du commanditaire 
s’unit mystiquement à Agni (et peut-être réellement à la victime): le 
sacrifice inclut une hiérogamie (hypothèse à laquelle, par d’autres voies, 
J. Kellens & É. Pirart [Les textes vieil-avestiques, IT 266] se rangent). 


82. Genre du YŸ. 53. 


83. Fin des Staota Yesniia. 
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84. Les ŸY. 56-58 ne correspondent pas à des prières consécutives ou 
appartenant à un emplacement déterminé dans le rituel indien, mais 
semblent une collection de prières récitées pendant le rituel par des 
acolytes (Gfrouuax$a?), et adjointes en appendice au rituel majeur, ce 
qui explique qu'aucun vispered ne les accompagne. 


85. La vraie place du Srao$ô astü est avant le sacrifice, au Y. 27,6; en 
tant cependant que le sacrifice avestique tend à personnifier chaque 
geste et chaque vertu, le Srao$o astü était en même temps une prière à 
l’Attention, la déité Srao$a. Dès lors c'était aussi une prière autonome 
d’un prêtre subalterne et à ce titre elle est rejetée en queue de missel. 


86. À Ahura Mazda, aux Amoëa Spontas, à l’eau et à tous les yazatas 
un sacrifice est offert (yazamaide); au Haoma louange est due (sfaoimi 
Y. 9); mais au feu échet un hommage: Y. 43,9 hisat ma vohü pairi.jasat 
mananhä | ahiüià farasim: «kahmäi viuuiduiie vañr? », at: «à 0bahmai 
AÛrè rätam nomayhà aÿahiüàä mä yauuat isäi mañiüdi» “Lorsque <le 
Jugement béatifique (spanta- mañiiu- Y. 43,6)> m'’entoure du Bon état 
d’esprit <en me posant> la question de celui: «à qui désires-tu allouer 
une part? », alors <je réponds>: «à ton feu je <désire faire> l’hommage 
de la Vérité, autant que je le pourrai, pour la compréhension de la 
vérité”. Tout le F$u$s Mabrd Hadaoxto, qui par son seul nom est déjà 
dénoncé comme un commentaire (sur lequel cf. Tremblay, “Le pseu- 
do-gâthique”), n’est qu’une glose de la formule Nomaso.tôi Atarë Ahu- 
rahé Mazdä (58,7), laquelle correspond à l’exclamation poussée par 
l’adhvaryu Namas te Agne. I] peut paraître contradictoire que le chantre, 
qui récite l’U$tauuaitt Gàä0à Y. 43-47, annonce vouloir rendre hommage 
au feu, si cet hommage est du ressort de l’officiant. Mais de même que 
tous les prêtres sont associés à l’hymne du libateur ou au sacrifice de 
l’officiant (dont le verbe-étiquette est au pluriel), de même tous parti- 
cipent à l’hommage rendu au feu: seule une première personne du sin- 
gulier du présent, décrivant hic et nunc l’action de celui qui la profère, 
lui est propre à l’exclusion de quiconque. 


8/7. Temps du Jour. 
88. Y. 59. 


89. Sur le paiement de la daksinä comme partie de la conclusion du 
sacrifice, cf. C. Malamoud, “Terminer le sacrifice. Remarques sur 
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les honoraires rituels dans le brahmanisme”, in M. Biardeau & C. 
Malamoud, Le sacrifice dans l'Inde ancienne, Louvain, 1996, 190-197. 
La daksinä permet au sacrifiant, qui est parti au paradis des dieux avec 
l’offrande, de racheter son existence de mortel. La daksinä figure en 
clôture du second pressurage dans le sacrifice des $rautasütras; mais elle 
précède immédiatement les samistayajus dans les MS. et TS. et devait 
donc à l’origine se tenir à la fin de tout le sacrifice. 


90. Définition de naistyayana. 


91. La place de cette oblation varie selon les rites, cf. CH $254 n. 2. 


HI. Correspondances entre les rituels indien et iranien 


Les similitudes d’articulation entre le sacrifice védique et l’avestique 
sont de quatre ordres: (1) certaines sont élémentaires, telles qu’il peut 
s’en produire entre des rituels indépendants dans le monde entier, du 
seul fait que leur situation et leur objet sont identiques: immolation et 
dévolution d’un animal aux dieux: similitudes automatiques. (2) 
D’autres, quoique non triviales, ne sont pas encore probantes, parce 
qu’elles peuvent s’expliquer par le matériel commun hérité par le rituel 
avestique et le védique, lequel dictait une partie de l’ordo: similitudes 
conditionnées. Enfin, 1l en est qui ne pourraient être soupçonnées par qui 
ne connaîtrait que le vocabulaire du rituel; elles sont de véritables coïn- 
cidences spécifiques et synthétiques, le matériau de la comparaison; 
parmi celles-ci cependant, (3) certaines ne sont pas organiques, en ce 
sens qu’elles ne touchent pas l’architecture du sacrifice: similitudes 
significatives. (4) D’autres enfin unissent la forme, la fonction et la 
situation dans le déroulement du rituel: similitudes organiques. 


IIL.1. Similitudes élémentaires entre les sacrifices iranien et indien 


Au premier ordre, celui des universaux du sacrifice, ressortissent plus 
de jalons du sacrifice que le spécialiste ne le penserait d’abord: 

— L'appel de toutes les divinités ou de tous les représentants de l’uni- 
vers au sacrifice (Y. 1-7) peut s’expliquer par le fait qu’il renouvelle la 
relation entre mortels et immortels, qui est le fondement du monde: 
croyance largement partagée (Mircea Éliade [..]). Que cette litanie 
prenne la forme d’un sacrifice adventice est néanmoins moins commun. 
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et probablement 22,23-27 (cf. n. 37); Y. 23’, Y. 24 (cf. n. 41) et 
Y. 25-26; ainsi que Vr. 9,6-7, qui ancraient le Hômaäst dans le yasna du 
feu où sont récitées les Ga0aäs. 


De fait, un parallèle plus convaincant entre le triple pressurage de 
l’Agnistoma ou la triple libation majeure du pasubandha (prayäjas, 
daivatäni et anuyäjas) se trouve dans le sacrifice 1ramien: en effet, le 
Vendidäd säde comprend trois Yasnas, le Yasna Haptanhäiti, le Y. 42 
aux Eaux (remplaçant un Yasna gâthique*) et à nouveau le Yasna Hap- 
tanhäiti, répété après le Y. 53. Étant donné que la répétition n’est pas une 
innovation récente puisque des Vispereds lui sont attachés, 1l faut consi- 
dérer que le “Grand Yasna” iranien se composait lui aussi de trois 
offrandes majeures, à Ahura Mazdä, aux Eaux et de nouveau à Ahura 
Mazda, comme l’Agnistoma est dédié à Indra-Agn et Mitra-Varuna 
(pressurage du matin), à Indra (pressurage du midi) et à tous les dieux 
(pressurage du soir). La conjouissance du sacrifice par plusieurs dieux 
est un héritage indo-iranien (cf. nn. 20 et 52). 


4°. La succession des récitations lors du sacrifice igné avec immolation 


L'ordre du rituel du feu semble à première vue presque point par point 
inverse en Iran et en Inde: en Iran, il se commence par la récitation 
de l’hymne, puis vient le sacrifice sanglant accompagné du Yasna 
Haptanhäiti, suivi de son repas et de la consommation de Soma, puis les 
chants sont récités, puis un charme (vanta), enfin vient la prière l0à 
srao$ô astü, puis une hymne à Agni (Afaÿ Niyäiÿ) bâtie sur le verbe 
afrinämi, qui peut donc être appelée hymne äfri. En Inde, l’hymne äpri 
vient d’abord, puis vient le sacrifice sanglant, puis avant le repas le brâh- 
mane récite quelques vers de l’Atharvaveda (le Véda magique) lors de la 


7 Étant donné que le Y. 23 manque du Vendidäd säde (cf. J. Darmesteter, Le Zend- 
Avesta. Traduction nouvelle avec commentaire historique et philologique. Premier 
volume: la liturgie (Yasna et Vispéred), 184), 1l est même possible que son inclusion 
dans le Yasna soit de date sassanide ou post-sassanide et que cette litanie n’ait eu sa place 
à l’origine que dans le service funéraire; elle aurait été amenée par la coutume de donner 
quelques gouttes de Haoma au mourant (J. J. Modi, The religious ceremonies and cus- 
toms of the Parsees, 307 n. 1). 

8 Cf. X. Tremblay, “Le pseudo-gâthique”, 268-269. 
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hbation aux douze divinités lors du pressurage du matin, et d’autres pour 
les Mânes lors du pressurage du soir; après le repas sont récités d’abord 
des chants (stotras), puis des hymnes, qui closent la célébration le matin 
et le midi. Il serait possible de se demander s1 cette étrange inversion ne 
se retrouve pas dans la liste des Amo$as Spontas, où Georges Dumézil 
avait constaté que le feu pouvait apparaître aussi bien en tête qu’en 
queue. 

Mais cette inversion est en fait en partie illusoire: primo, il faut éviter 
de se laisser trop directement guider par les noms des rites: l’hymne afrt 
ne correspond pas à l’hymne äpri, dont l’architecture rappelle plutôt le 
Yasna Haptanhäiti, mais plutôt à l'hymne à Agni svistakrt, qui clôt bel 
et bien le sacrifice (cf. n. 58). Secundo, la prière 10à srao$ô astü est aussi 
récitée avant l’immolation, au Ÿ. 27,6, à une place équivalente à son 
correspondant indien; sa reprise détaillée par les Y. 56-57 est sans doute 
une innovation iranienne et ne suit peut-être le corps du sacrifice qu’en 
apparence, si sa situation après le bloc vieil-avestique dans l’ordo 
actuel n’est qu’une transposition de sa récitation concomitante avec 
les Y. 27,15-54,1, mais effectuée par un prêtre différent des zaotar, 
fräbaratar et à l’origine sfaotar qui étaient en charge de cette section, à 
savoir probablement le srao$äuuaraza- (cf. n. 22). Tertio, en Iran comme 
en Inde les hymnes précèdent immédiatement les libations de graisse et 
de *sauma par le hotr/zaotar, et, comme les rivids le montrent en Inde, 
les hymnes ont justement pour fonction d’inviter les dieux à participer à 
la libation. L'ordre est donc bien en Iran comme en Inde hymne-yajyä/ 
yasna-libation. 

Dès lors, 1l ne subsiste de discorde qu’en ce qu’en Inde l’immolation 
et le repas précèdent l’hymne, tandis qu’en Iran la victimation à lieu 
pendant la récitation du Yasna Haptanhäiti, que le repas suit, laquelle 
différence est corrélée au fait que les praisas et yäjya auxquels le yasna 
correspond, mais qui n’introduisent qu’une libation, sont récitées par le 
hotr ou son acolyte le pra$ästr (ce sont des säktas et appartiennent au 
hautra), alors que le Yasna Haptanhäiti, qui notifie l’immolation (œuvre 
en Inde de l’adhvaryu) tout comme la libation, est récité par le fraborotar 
(équivalent de l’adhvaryu). À première vue, sur l’ordre de succession de 
l’immolation et de la récitation des hymnes, le rite iranien, que sur ce 
point nous ne connaissons qu’à partir de l’époque sassanide semble 
avoir innové, puisque le Y. 29,1 sous-entend que l’immolation a déjà eu 
lieu: X$maibiüà gou$ uruuä gorazdä: | «Kahmäi ma 0faroïdüm? K3 maà 
taÿat? || À mäà aëfomo hazasèä, | romô [ä]hifaiià doraCà touuisca….» 
“L’âme de la vache se plaint à vous: «Pour qui m’avez-vous taillé? qui 
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m'a charpenté? La rage et l’oppression <sous les espèces des> étouffe- 
ment, entrave et violence, me tiennent prisonnière”’. 

Aësomo hazasCaä et rom dara$Cä tauui$cä ne sont pas coordonnés, ce 
qui indique qu'ils ne se placent pas sur le même plan; or si aëéfomo et 
hazah- sont notoirement des abstraits, romo dara$cä et tauui$ peuvent 
désigner des choses concrètes: autant la traduction pehlevie de romo, 1.e. 
arask ‘envie’, n’est qu’un à-peu-près sans valeur, autant la connexion 
étymologique par J. Kellens & É. Pirart, Les textes vieil-avestiques, 1 44, 
avec sräma- ‘étouffement, consomption’ est convaincante (cf. H. Hum- 
bach [in collaboration with J. Elfenbein and P. O. Skjærv®, The Gathaäs 
of Zarathustra and the Other Old Avestan Texts, 2 vol., Heidelberg, 
1991, II 208], qui relève l’équivalence entre rämomca du Y. 49,4 et 
romom du Ÿ. 48,7); 9 pour “à devant nasale se retrouve en x$nom 
‘connaissance’, Xtiom YŸ. 43,8, 50,9 et GPI stramcaä et représente proba- 
blement une nasalisation gâthique différente de celle rencontrée en aves- 
tique récent, en “2 et non q: *rgma-. Doara$ est probablement le nomina- 
tif de doraz- ‘lien’ (H. Humbach, Die Gathas des Zarathustra, 2 vol. 
Heidelberg, 1959, II 14; J. Kellens, Les noms-racines de l’Avesta, Wies- 
baden, 1974, 37). “étouffement, entrave et violence” décrivent (en hys- 
teron-proteron) la mise à mort de la victime more indica: d’abord ame- 
née contre son gré (à telle enseigne que certaines succombaient à l’effroi, 
cf. J. Schwab, Das altindische Thieropfer, $46 p.77), elle est entravée 
(Schwab, $48) puis étouffée (Schwab, $69; M. Haug, The Aitareya 
Brahmanam, I 85 y ajoute des coups). De fait, le traité syriaque sur la 
Cause de la formation des Écoles écrit par l’archevêque de Halwän Mar 
Barhadhe$abhä (éd. A. Scher, in Patrologia Orientalis 4, 1908, 363- 
367; trad. J. Bidez & F. Cumont, Les mages hellénisés. Zoroastre, Osta- 
nès et Hystaspe d’après la tradition grecque, 2 vol., Paris, 1938, IT 100) 
attribue à Zaraduët la prescription que les animaux immolés ne doivent 
pas être égorgés, mais meurtris sur le cou par le bâton jusqu’à la mort. 
Inversement, 1l semble qu’en Inde aussi certaines écoles aient pratiqué 
la victimation par décapitation ou égorgement à l’arme blanche (M. 
Witzel, “The Case of the Shattered Head” [in Studien zur Indologie und 
Iranistik 13-14, 1987, 363-415], 390 sq). Les deux modes de mise à 
mort doivent être conçus comme concurrents et non comme successifs 
des deux côtés de l’Hindou Kouch. 

S1 le Yasna Haptanhäiti n’est concomitant qu'avec la hibation et non 
avec l’immolation et la libation, 1l semblerait qu’il doive originellement, 
donc antérieurement au témoignage du N. 81, avoir été récité par le 
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zaotar, le libateur. Trois raisons invitent cependant à se défier de cette 
reconstruction. Premièrement, au moins en Iran, le zaotar tend à prendre 
sans cesse plus d’importance et à s’arroger tous les textes, absorbant 
l’office de staotar et réduisant les autres prêtres au rang d’acolytes facul- 
tatifs dès avant le Nirangistan (cf. N. 79-80); 1l serait exceptionnel que 
dans le cas présent la récitation d’un texte aussi important que le Yasna 
Haptanhaäiti lui eût à rebours été retirée. En outre, deuxièmement, l’acti- 
vité du zaotar ou du hotr, lorsqu'ils récitent un texte, est techniquement 
exprimée par le verbe *’iaj- au singulier actif: hotä yaksat est la formule 
de base des invitations au hotr à parler que sont les praisas. L’actif 
s’explique en ce que le libateur n’est pas le bénéficiaire premier du 
sacrifice, son profit consistant en honoraires (daksinä-). Le moyen 
s’introduit lorsque le sacrifice à rendre passe au premier plan, mais le 
singulier demeure (e.g. Y. 65,9; Yt. 10,89, etc.): le Yt. 5,1 (qui doit 
prolonger un praisa) ne dit-il pas: yazaë$a.mé him, Spitama ZaraOu$tra, 
yam Aroduuim Süram Anähitam “Je te demande de lui sacrifier, 6 Sp. 
Z.: à ma Haute, Puissante, Immaculée”? Le passage à la première per- 
sonne du pluriel moyenne dans le Ye yajämahe | yazamaide, d’autant 
plus flagrant que cette formule répond en Inde à hotä yaksad, peut indi- 
quer que dans le rite indio-iranien un autre prêtre récitait la yajya/le 
yasna, et ce au nom de toute l’assistance. De fait, l’incipit du YH brode 
autour du présent varaziia- qui convient éminemment à l’officiant qu'est 
l’adhvaryu et son correspondant le frabaratar. Troisièmement, enfin et 
surtout, le verbe *iaj- ne désigne pas une autre action que le sacrifice; 
s’il était concomitant avec la seule libation, pourquoi ne pas utiliser 
*fhau- ‘verser’? Dès lors, tant la récitation de l’hymne védique ou du 
Y. 29 avestique que de la formule *’iajämad'ai (étoffée dans le Yasna 
iranien) sont postérieures ou concomitantes à l’immolation. S1 le paral- 
lélisme entre le Yasna Haptanhäiti et les prayäjas et anuyäjas du pasu- 
bandha va jusqu’au bout, l’immolation avait lieu au cours de la litanie en 
l’honneur du dieu dédicataire (absorbée par le Yasna en Iran, par les 
prayäjas en Inde). Le libateur commencerait donc d’entonner son hymne 
alors que la formule *’iajamad"ai, ou plus exactement la dernière occur- 
rence de cette formule, n’est pas encore prononcée, puisqu'elle accom- 
pagne le sacrifice au dieu. Dès lors, la formule *’iajämad"ai et les 
hymnes ne sont pas prononcés par le même personne et 1l est probable 
qu'entre l’Iran où la formule yazamaidé forme le canevas de litanies qui 
ne sont pas prononcées par le zaotar et l’Inde où ces litanies font partie 
des prayäjas (ou encore ont pris la forme de nivids, cf. par exemple CH 
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$152.II1)”, où la formule ye yajämahe est isolée et où toutes sont du 
ressort du hotar, l’Iran est plus conservateur. 

La question ne touche pas seulement un point mineur du rituel; en 
effet, le nombre de yajus, des formules dites par l’adhvaryu, garanties 
par la comparaison, est infime: le pravara des chantres (CH $132 ef), 
le *Namas tai (= Y. 58,1), les samistayajus (= Y. 60), la dédicace (= Y. 
27,1-2); hormis les mantras parallèles à l’agnistoma, l’adhvaryu ne tient 
plus qu’un rôle muet dans le sacrifice sanglant (pasubandha). Si le 
Yasna Haptanhäiti et les Yaëts étaient rattachés à l’office du hotr, il 
faudrait conclure que les Yajusamhitäs ont de bonnes chances d’être non 
seulement dans leur rédaction définitive, mais, dans leur existence même 
des développements secondaires, voire postrgvédiques, qu’en somme 
nous ne disposons que d’une correspondance de nom, du reste impar- 
faite, entre yasna et ydjus-, mais qu’à ce nom ne correspondait en indo- 
iranien aucune réalité, aucune partie récitée. Si en ravanche, comme les 
considérations qui précèdent le rendent plus vraisemblable, la formule 
indo-iranienne *’iajämad"ai “nous sacrifions”, éventuellement ornée de 
relatives narratives (les Adorantenkataloge) où d’épithètes, était récitée 
par l’officiant comme en Iran, alors existèrent des textes *’iajuÿ dès 
l’indo-iranien, même s’ils ne sont pas l’ancêtre de la proto-Yajussamhita 
(dont les Kathasamhitä, Maitrayanisamhitä, Taittiriyasamhita et les 
mantras du Satapathabrähmana sont les reflets), mais plutôt des praisas 
et des prayäjas du sacrifice sanglant élémentaire (pa$ubandha)"°. Peut- 
être la partie échue au */'autar pendant l’immolation dans le sacrifice 
indo-iranien se limitait-elle au prototype des formules (yajya) Vihi! Vau- 
sat! TeSp. uruuaxs. 


? Le genre littéraire de la litanie n’est pas consubstantiel au genre rituel du yasna; en 
Iran même, le Yaët V aux Eaux est bien une litanie, mais plutôt une puronuväkyä bâtie 
sur yazaë$a ‘offre le sacrifice’ qu’un yasna construit sur yazamaide, cf. n. 70. Que la 
sèche yajyä n’ait rhétoriquement et topiquement guère de ressemblance avec le Yasna 
Haptanhäiti et les yaÿts dont la matière rappelle plus les hymnes védiques n’empêche 
aucunement que yäjya et yasnalyaÿt se correspondent. 

10 Dont la collection rappelle le Yasna Haptanhäiti (les hymnes äpri du Rgveda ne 
sont guère qu’une collection parallèle des praisas introduisant lesdits prayäjas); d’une 
certaine façon donc, un yasna existe sous forme discontinue dès la plus ancienne époque 
indienne. 
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IV. Reconstruction d’un proto-agnistoma indo-iranien 


La présente reconstitution doit être assortie des caveats suivants: 

(1) Elle est fondée sur la comparaison du Yasna avestique avec l’a- 
gnistoma mais aussi le pa$ubandha indiens; en particulier le Yasna Hap- 
tanhaiti rencontre ses meilleurs équivalents dans les prayäjas et anuyäjas 
du pasubandha. Cette hétérogénéité de l’échantillon d’origine diminue 
la certitude de la réalité de la reconstruction. 

(2) Elle ne tient compte que des correspondances structurelles, c’est- 
à-dire enveloppant la fonction du geste ou de la récitation, la forme qui 
lui est donnée et le moment où 1l est accompli dans l’ordo. Elle n’em- 
brasse donc pas toutes les correspondances entre les deux rituels, et 
demeure muette sur la signification des gestes. 

(3) Elle ne vise qu’un seul type de fête; 1l en existait beaucoup 
d’autres: offices privés; fêtes périodiques, not. de syzygies; services 
funéraires et aux Mânes; sacrifices d’expiation; a$vamedha et purusa- 
medha; $räddhas; sorcellerie; etc. 

(4) Elle ne représente qu’un (fragment de) canevas-type, qui devait 
subir des variations dans les faits, selon les désirs des commanditaires et 
les circonstances. Plusieurs traits iraniens qui précédemment ont été 
considérés comme des innovations postérieures à la séparation pour- 
raient bien avoir été à l’origine des variations libres. Toutes les étapes 
n'étaient sans doute pas également indispensables. En particulier, la 
reconstruction de deux chants lors de l’office sanglant (xii et xviit) et 
leur place exacte au cours du sacrifice, ne constituaient probablement 
qu’une possibilité, quoiqu’appuyée sur l’Avesta ancien et sur la coexis- 
tence dans le huitième livre du Rgveda d’une part de chants supposant 
que le Soma a déjà été bu et d’autres invitant la divinité à le consommer. 

(5) Mise à part la possibilité de variations licites, tant l’Avesta que les 
Védas stigmatisent des sacrifices incorrects, qui semblent au moins en 
partie représenter des traditions divergentes. Sauf à imputer au hasard la 
coïncidence que le seul sacrifice complet attesté en Inde corresponde au 
seul rite sacerdotal conservé en Iran, 1l semble que les écoles mazdéenne 
d’une part, brähmanique d’autre part, représentent un même courant 
savant et universaliste tendant éminemment à la canonmisation. D’autres 
communautés indo-iraniennes existèrent qui offraient les sacrifices 
solennels complets (avec Sauma et immolation) différemment. 
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I. L’aire sacrificielle 


Sur le parallélisme entre les aires sacrificielles indienne et iranienne, 
ct: La 


IT. Litanie de préface et de prélibation 


1. Litanie introductive convoquant tous les êtres pour renouveler le 
monde 
11. Libation de lait, de beurre et de gâteaux, mais non de graisse 


(aucune immolation) probablement aux Eaux. Lors de la libation 
sont dites les formules scandant toute offrande: *Niuaidaiä ‘y an- 
nonce l’office’ (nivid dite par le *ÿautar!!), pê. *Auaidaiäma- 
siFF12 nous attribuons les offrandes au dieu”, */'4uta ’iaéÿatCOL 
“que le libateur sacrifie”, *’iajamad"ai°FF? ‘Nous sacrifions’. 


IT. Office du Sauma 


111. Sélection des chantres par l’officiant. Exclusion des perturbateurs. 
IV. Appel du Sauma (> Hômast) 

V. Pressurage et filtrage du Sauma. 

Vi. #j4jusOFF du pressurage (> Y. 27,1-2). *Némag Séumai!°FF (> Y. 9,3) 
vil. Récitation d’un chant en l’honneur de Sauma par les chantres. 


IT. Office sanglant du Sauma et du Feu, sacrifice majeur 


vil. Sélection (“pra‘uar-) du libateur et de ses acolytes, ainsi que des 
dieux admis pendant le sacrifice, au moyen d’un chant entonné 
par les chantres. Affectation des fonctions aux différents prêtres. 
Exclusion des autres dieux et prêtres, incapables ou malfaisants. 

ix. NividEB pour le Feu 


1 Dans ce qui suit, les exposants LB, ACOL, CANT, OFF indiquent les parties prononcées 
par le libateur (hotr/zaotar) et ses acolytes (pra$ästr, agnidh- = ätrauuax$a- et probable- 
ment av. framrotar-, etc.), les trois chantres (udgätr, prastotr/staotar et sans doute zbatar- 
et aibijarotar-), l’officiant (adhvaryu/ya$tar, frabaratar). En revanche, les charmes (ur. 
*Cakuar-) ne semblent n1 en Inde ni en Iran avoir été récités au cours du sacrifice solennel 
par une classe sacerdotale autonome (cf. n. 24). 

12° Alors que la nivid est à la première personne du singulier, l’ävid est au pluriel, comme 
le yazamaidé; en outre, au Ÿ. 41,1, l’äuuaëdaiiamahi est prononcé par le frabaratar. 


XL: 


XII. 
X111. 
XIV. 


XV. 


XVI. 


XVII. 


XVII. 
XIX. 


XX. 
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Le nourrisseur du feu (un des acolytes du libateur), en procla- 
mant: *Crauÿat! astu/! ‘Qu'on écoute! Soit:”, introduit l’office 
majeur. Un prêtre silencieux, le “gardien de l’écoute”, symbo- 
lisera, pendant tout le sacrifice, le maintien du bon ordre. 
Entrave de l’animal. Réparation au cas où celui-ci manifesterait 
sa frayeur (moment risqué du sacrifice). 

ChantMNT non plus pour Sauma, mais pour le dieu dédicataire de 
l’offrande (précédé par un cri Namas! de l’officiant?). Ce chant 
nomme et qualifie les sacrifiants, le commanditaire et le dieu. 
Début de la litanie en *’iajämad"ai (proto-*’idju$°FF) récitée par 
l’officiant et comprenant, outre l’invocation à diverses abstrac- 
tions du sacrifice, une justification du sacrifice du dieu 

Au cours de cette litanie l’animal est immolé, soit par étouffe- 
ment, soit par égorgement, puis démembré, par un victimaire. 
Enterrement du sang}. 

Également au cours de cette litanie, après une nivid-B, le libateur 
entonne, à l’invitation (> praisa, Y. 15,4; Y. 26,11) de son aco- 
lyte, une hymnel® en vers longs qui vise à inviter le dieu sur 
l’aire sacrificielle et à le persuader d’accepter l’offrande. 
*Auaidaiämasi®FF; attribution de diverses parties de l’animal aux 
dieux, en particulier de l’œ1il au *Sauma, etc. Un reflet avestique 
en est le YH. 40,1 &ahü at paiti adähü “au cours des présentes 
dispositions <d’offrandes>” et le Y. 41,1 dadomahicä Ci$mahica 
äcà äuuaëdaiiamaht ‘nous donnons, destinons et attribuons”. 
Offrande®FF qu moins de l’épiploon de l’animal sacrifié au dieu 
dédicataire (et à l’eau?), ainsi que de gâteaux d’orge. Fin de 
la litanie en *’iajäamad'ai®"F, À l'invite *jduta ‘iaéfat*CL, Je 
libateur proclame: ‘prends’EB (> véd. vihi!), ‘qu’il aille’EB (> av. 
uruuax$/ véd. vausat, 1.e. ‘que le char de l’offrande aille aux 
dieux’). L’offrande part dans le char de feu avec le commandi- 
taire vers les dieux. 

Second chant de louange , probablement au Feu 

Attelage des chars de la louange d’une part, conduit par les 
chantres, de l’offrande et de l’hymne d’autre part, mené par le 
lhibateur, qui tous deux parviendront aux dieux 

Libation de Soma au dieu dédicataire: *Auaidaiämasi®FF (attri- 
bution du Sauma au dieu dédicataire > Y. 24); *futa °iaé$at* 
COL, #jajamad"ai®FF?, ‘prends’LB (> véd. vihi!), ‘qu’il aille’“B. 


CANT 


5 Rite qui se retrouve en Sogdiane. 
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[Le cas échéant, les actions x11, X111, XV, XVII, XVI (?), xx Sont répétées 
pour chaque divinité à laquelle le sacrifice est voué. Plusieurs animaux 
peuvent également être sacrifiés] 

xxi. Charme magique visant probablement à rendre le sacrifice effi- 
cace, pour la prospérité terrestre et la vie éternelle. 

xxii. Repas de viande, de gâteaux et de Soma. Le libateur consomme 
en premier, puis invite les chantres, les officiants, enfin le com- 
manditaire. 

xxi. Hiérogamie de l’épouse du commanditaire avec le feu, marquée 
par un charme (> Y. 53; CH $241d). 

xxiv. L’officiant crie: *Namas tai °’agnai ‘Hommage à toi, Ô feu 
(annonçant le chant subséquent) (> F$uÿ5 Mar). 

xxv. Libations aux heures 

xxvi. Éventuellement, autres libations (> Savitar en Inde?) 

xxvii. Demande de rétribution pour le commanditaire par un *’idjuÿ°FF 

xxviii. Rétribution des sacrifiants par un *°j4ju FF 

xxiX. Clôture. 


OFF 


IV. Hommage d’*'äpäm Napäs et de l’eau 


xxx. Hymne de SatisfactionHB (*G°pri-) au feu qui mène à bien le 
sacrifice 

xxxi. Praisa°FF puis chan pour le feu 

xxx. Libation au feu accompagné des eaux 

xxx. Libation de *Sduma- et de lait dans les Eaux stagnantes 

XXX1V. Bain? 

xxxv. Oblation au créateur”? 


tCANT 


V. L'histoire du rituel védique 


De tout ce qui précède 1l appert que le rituel attesté dans les textes 
védiques tardifs, brähmaniques et sütriques est antérieur au Rg-Veda lui- 
même et la majorité des hymnes qu’il renferme fut composée et était 
récitée pour et à l’occasion de rituels similaires dans leurs grandes lignes 
à ceux du védisme tardif, et en premier lieu au Pa$ubandha, à l’Agnis- 
toma et à ses “multiples”, ainsi qu’à l’A$vamedha et ses parents. Même 
si bien entendu de nombreux détails du rituel des $rautasuütras sont refon- 
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dus, il n’est en aucune façon plus complexe! ou intrinsèquement diffé- 
rent de celui déjà pratiqué par les lointains ancêtres indo-iraniens et donc 
a fortiori par les rédacteurs du Rgveda. Cette conclusion tirée de la com- 
paraison entre les rituels brahmaniques et iraniens n’est en aucune façon 
une résurrection de l’hypothèse jadis défendue par A. Hillebrandt}”, 
qu’une recension rituelle du Rgveda eût accompagné, voire précédé la 
présentation des hymnes comme des textes cohérents, ni une révocation 
de la datation des Samhitäs du Yajurveda bien après le [... … 


Contrairement à une idée reçue selon laquelle le rituel rgvédique aurait été plus 
simple, cf. À. Hillebrandt, Rituallitteratur, 11-17, en particulier le point d), 15-16; M. 
Witzel, “The Realm of the Kurus: Origins and Development of the First State in India” 
Gin Nihon Minami Ajia Gakkai Zenkoku Taikai, Hokoku Yoshi [Summaries of the Congress 
of the Japanese Association for South Asian Studies], Kyoto, 1989, pp. 1-4), 2. 

5 “Spuren einer älteren Rigvedarecension” (in Beiträge zur Kunde der indogerma- 
nischen Sprachen 8, 1884, 195-203), 195; “Eine Miscelle aus dem Vedaritual” (in 
Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft 40, 1886, 708-712), 708; “Bes- 
prechung von: Herman Oldenberg, Die Hymnen des Rigveda. Band I. Metrische und 
textgeschichtliche Prolegomena, Berlin 1888” (in Gôttinglische gelehrte Anzeigen 1889, 
387-424), 418; cf. L. Renou, Les écoles védiques et la formation du Véda, Paris, 1947, 5 
et n. Î. 


ON AVESTAN TEXT CRITICISM (2): 
THE ACCUSATIVE SINGULAR OF THE #- AND ua- STEMS 
IN THE LONG LITURGY! 


Alberto CANTERA 


Abstract 

According to description in grammars there 1s in Avestan a vacillation between 
-um and -äm as ending for the acc.sg. of the u-, ü- and ua- stems. According to 
De Vaan (2003) this vacillation reflects just transmission errors in the manu- 
scripts. The universal ending was in the he supposed (Sasanian) archetype 
-üim for the acc.sg of these stems, with the only exception of the y'ha- stems 
(< °sua-), whose ending was -7"hom. In this paper I show that the distribution of 


l This paper is part of the Avestan Digital Archive research project: Editing the Zoro- 
astrian Long Liturgy (EZLL) (FF 2014-52438-P). It belongs to a series of papers on 
Avestan text criticism, the first of which (“On Avestan text criticism (1): the importance 
of the Iranian manuscripts for an edition of the long liturgy””) will be published in Schmitt, 
Rüdiger-Sadovski, Velizar-Luschützky, Hans Christian (eds.): Iranische und indoger- 
manische Sprachwissenschaîft und Onomastik. Akten des Symposiums in memoriam 
Manfred Mayrhofer (1926-2011), organisiert vom Institut für Iranistik und der Wiener 
Sprachgesellschaft (Wien, 10.-12. Mai 2012). Wien: Verlag der OAW. (Sitzungsberichte 
der OAW / Iranistische Onomastik, Nr. 14). 

In the present paper I quote only readings that have been checked directly in manu- 
scripts already published in facsimile or available in the Avestan Digital Archive. I shall 
not use Geldner’s sigla for the designation of the manuscripts, since many of these manu- 
scripts were not used by him. The habit of quoting manuscripts according to their signa- 
tures in the host libraries or according to other ad hoc criteria for the manuscripts not used 
by Geldner leads to much confusion. I have therefore given new sigla to all manuscripts 
of the long liturgy. They are numerical sigla that give information about the text type of 
the manuscript and its relative chronology: 


ECC "UE" H 
EE an] nds [ai | sun 


In each class, the manuscripts are arranged chronologically where the date is known. 
À complete concordance of sigla can be found at Cantera 2014: 403 ff. 
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these endings 1s different in the Indian and in the Iranian manuscripts. In the 
latter, the acc.sg. of the u- and ü- stems (-üm viz. —im) 1s still distinguished from 
then acc.sg. of ua- (-um after single consonant [including —-7"hum] and -üm aîter 
two consonants [including -7"hüm]). In the Indian manuscripts the lengthening of 
—um into —-äm eliminated, however, this distinction. À further phonetic evolution 
peculiar to the Indian transmission 1s the evolution of —oïium ( <*Ÿ-aiuam) to —-üim 
in bisyllables (but —-otiüm in drisyllables). The discovery of the different regular 
treatment of these endings in the Indian and Iramian transmission has broad 
implications. The recitation of the Avestan recitatives kept changing after the 
emigration of a part of the community to India and our manuscritpts reflect the 
peculiarities of both ways of reciting. Accordingly, variant readings are not just 
corrupt readings of the supposed Sasanian archetype, but real recited forms when 
the manuscripts were copied. We must redefine accordingly our goals when edit- 
ing the Avestan texts and describing its grammar and historical phonetics. 


Keywords: Avestan grammar, Avestan transmission, Avestan manuscripts 


In Hoffmann-Forssman’s (1996) description of the forms of accusa- 
tive singular of several stems (-u, -ü and -uua) We find a vacillation 
between -um and -äm, whose distributional rules do not appear to be 
clear. The ending of the accusative singular of the u- stems is -äm for 
YAv., but for OAv. -um (for xratum) and -üm (ahüm, daXiiüm). For the 
ü- Stems, three different forms are recorded: in YAv. -um (YA. yauuaë- 
sum) and -üm (YAY. tanüm) and in OAv. the same -üm (fsoratüm, tanüm) 
and -uuom (disyllabic, OAv. fanuuom, cf. Ved. fan ,vàm). Furthermore, 
for the ua- stems Hoffmann-Forssman seem to consider -um as the usual 
ending (YAv. haurum, Oiium), but -üm before °ca (hôüïümca beside 
hôtium). They mention “Gim as well as otium. 

In this description they just put together the forms as they were edited 
by Geldner (with the exception of OAv. xratum), Without any indication 
of vacillation in the manuscripts. In fact, Geldner edits the ending of the 
acc.sg. of the u- stems mostly as -äm, and as -um for the same form of 
the ua- stems (but -äm before °ca, hotüiümca Y11.4, 4, Yt15.131). For 
the ä- stems we find in Geldner’s edition -äm (tanüm Y10.14, 11.10, 
68.23, etc.) as well as -um (only for yauuaë.sum: Yt19.11, 89; zauuano. 
sum YŸt19.52). Hintze tries to eliminate this double representation of the 
acc.sg. ending of the #- stems by editing zauuanô.süm and yauuaë.süm 
against all manuscripts and without indicating in any way that hers 1s a 
correction of the transmitted text. 

In his monumental work on the Avestan vowels De Vaan dedicates 
the whole section 12 (2003: 319-326) to this problem. According to 
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him, Geldner edits -üm for the acc.sg. of the u- and ü- stems?, but -um of 
the ua- stems, but he asserts (2003: 319): 

“It can be shown that the reflex of *-yam behaves identically to that 
of *-üm, both endings yielding -äm. Thus, the ending -äm is completely 
parallel to the ending -iëm. The only exception is formed by the subgroup 
of forms ending in *“huam, reflected as -yhum in our texts which was 
probably rendered by *-7'hom in the archetype”. 

In the following I will try to show that De Vaan’s conclusions are à 
simplification. Different classes of manuscripts make for a different 
treatment of these endings and it is not always advisable to reduce them 
to a hypothetic archetypal form. Besides, at least some classes of manu- 
scripts distinguish perfectly between the endings of the ÿ#-stems and 
those of the wa-stems. Therefore, it needs to be investigated whether the 
confusion of all these -äm endings in some classes of manuscripts 1s the 
original situation, as De Vaan supposes, or whether 1t 1s a peculiarity of 
the transmission and recitation of the Avestan texts in some times or 
areas. In fact, as I will show in this paper, the manuscripts do not repro- 
duce the spelling of the Sasanian archetype with some deviations or 
transmission errors that corrupt the Sasanian original. The way how the 
Avestan texts were recited has kept changing until the present times. The 
manuscripts reflect these changes at least partially in the recitation. One 
of the most obvious differences 1s the way in which the Avestan texts 
were recited in India and in Iran. Such differences have left traces in the 
manuscripts. Therefore, every textual-critical research on the Avestan 
text must analyse separately the Indian and the Iranian evidence, first, 
and then, wherever possible, even minor regional or temporal variants. 

Some of the vacillations we find in our editions are vacillations 
between the Indian and the Iranian spellings. In this paper we will dis- 
cover a good example in the vacillation between the Iranian otium and 
the Indian Gim as acc.sg. of aëua- “one”. Furthermore, it seems that the 
Iranian manuscripts show a different distribution of the final -#m/-um 
and probably a more archaic one than the Indian manuscripts. As a mat- 
ter of fact, Iranian manuscripts often seem to preserve more archaic fea- 
tures. À similar case 1s the distribution of -u$/u$. Whereas in the Iranian 
manuscripts -u$ 1s used for the n.sg. of the u- stems and -ü$ for the acc. 
pl., as would be expected from a historical point of view, the Indian 
manuscripts have generalised the ending -4$ for both (De Vaan 2003: 


2 He neither mentions nor discusses zauuanô.sum and yauuaë.sum. 


92 A. CANTERA 


327). For further examples of the more archaic features of the Iranian 
manuscripts s. (Cantera (in press)). 

Until recently such an investigation was quite difficult, 1f not impos- 
sible. Geldner does not quote in his edition all attested variants of each 
edited word, but only relevant readings, so “as to allow a judgement” 
(Geldner 1886: ln; Cantera 2012b: 469). Besides, when a divergent 
reading 1s quoted, only the first manuscript mentioned by him contains 
exactly this reading, while the rest of the manuscripts mentioned can 
show slight variations. As a result, on the basis of Geldner’s edition it 1s 
impossible to know the variants attested in the manuscripts of each sin- 
gle word. We have only a simplified selection of variants and even these 
are grouped without taking into account minor differences. Geldner’s 
edition of the Avesta has filtered the Avestan transmission. Therefore, 
only the direct usage of the manuscripts allows us to know the richness 
and complexity of the attested variant readings. 

I have conceived the Avestan Digital Archive (ADAŸ as a tool for 
solving this limitation of Geldner’s edition. On this web site we publish 
Avestan manuscripts indexed and with metadata that allow the compari- 
son of a selected passage in all published manuscripts. In the first phase 
we have concentrated our efforts on the manuscripts of the Avestan long 
liturgy. Geldner used around 70 manuscripts of the different variants of 
this liturgy. In ADA 98 manuscripts have already been digitised and 64 
manuscripts have been published online. And this number keeps con- 
stantly increasing. Today, it 1s already possible to make a research about 
the orthographic conventions of the different manuscripts and manu- 
script classes on the basis of the manuscripts published in ADA, inde- 
pendently of Geldner’s edition. 

This paper is one of the first attempts to review Geldner’s and subse- 
quent editorial decisions on the basis of the manuscripts published in 
ADA. I have checked the forms in question in the long liturgy (Yasna, 
Wisperad, Widewdäd) in the manuscripts that have by now (February 
2013) been totally or partially published in the ADA. Additionally, 
Mihräban’s manuscripts have been checked, although only 4600 (L4) 
has been published, because of their importance and of the role they 
have played in former editions of the Avestan texts*. The forms analysed 


$ http://www.avesta-archive.com or http://ada.usal.es. 

* The manuscripts checked are the following: 

— Jranian Sädes: Yasna 20; Wisperad 2005, 2010, 2101, 2102, 2104; Widewdad 
4000, 4010, 4025, 4040, 4055, 4055, 4060, 4100, 4140 
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are not all attested acc.sg. of the #- stems, but a representative selection. 
For other phenomena less well attested I have checked all the forms. 
When a form was frequently attested, I have analysed only a selection of 
passages trying to cover the different texts and manuscript classes, but 
only when the results obtained were basically uniform. 


The accusative singular of the w- stems 


The acc.sg. of the non-diphthongal u- stems 1s according to Hoff- 
mann-Forssman (1996: 130) -üm in Young Avestan, but -äm and -um in 
Old Avestan. The ending -um 1s only quoted in xratum. Actually, the 
acc.sg. of xratu- 1s attested twice in the Old Avesta. In both passages 
(Y28.1 and Y32.9) there is (among the manuscripts checked) not a sin- 
gle manuscript with the ending -um, nor does Geldner quote any manu- 
script with this ending. The only attested variant readings are the usual 
variants for -üm in Old and Young Avestan. From the middle of the 17 
century on, the Iranian manuscripts regularly show -im instead -üm: 
Y28.1 xratim: 20, 4050, 4055; Y32.9 xratim: 20, 2101, 4025, 4050, 
4055. The Indian manuscripts (including Mihräban’s) occasionally have 
a final -ü instead of -üm: Y28.1 xratu: 230; Y32.9 Xaratu: 4510, xratü: 
4515. We can therefore safely delete the form xraftum from the forms of 
the acc.sg. of the u- stems. 

Although this ending appears mostly as -äm, we occasionally find -um 
in the manuscripts. In De Vaan’s opinion (2003: 319 f.), the fluctuation 
-üim /-um in the acc.sg. of the u- stem 1s the same as in the acc.sg. of the 
ua- Stems. He attributes the readings with -um to the [ranian Widewdäd 
Sade branch (the manuscripts Mf2, Jp1 and Pt4). Thus the instances in 
which MfI has -um are attributed to the influence of the manuscripts of 
this branch*. Nevertheless, in our sample Y9.21 is the only instance of 


— Indian Sädes: Yasna: 100, 120, 230, 231, 234, 235; Widewdäd 4200, 4210, 4230, 
4240, 4250, 4400, 4420, 4510, 4515 

— Combined Yasna: 400, 415, 420 

— Yasna Pahlavi: 500 (J2), 510 (KS5), 530 

— Yasna Sanskrit: 677 (SI), 680, 681, 682 

— Widewdäd Pahlavi: 4600 (L4), 4610 (K1), 4660, 4670, 4700, 4710, 4711, 4713, 
4715. 

This 1s a total of 49 manuscripts. In order to check that my results have not been condi- 
tioned by the selection of the manuscripts, I have also used 98 complete transliterations of 
Y9 recently produced by the ADA team. We have checked the relevant forms in Y9 and the 
results were always largely concurring with the results obtained in the other samples. 

* De Vaan repeats Geldner’s view on the position of Mf1, according to which it is a 
Sade extracted from a Pahlavi manuscript like Pt4 or Mf4. Yet there 1s no evidence that 
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-um Ÿor an acc.sg. of the u- stems in the Iranian Sädes (s. table 1a). For 
this exception cf. below. 

In fact, the instances of -um instead of -äm quoted by De Vaan are all 
problematic. In Vr2.7 and 14.3 ahümca ratümca appears in a kind of 
gloss or commentary: hô 21 asti ahümca ratümca yo ahurô mazdäà 
(so Geldner). Here the acc.sg. ahümca ratümca make no sense at all. 
We should rather read the passage as hO 21 asti ahumaca ratumaca ÿô 
ahuro mazdä “in fact, it is Ahura Mazda who owns the ahu and 
the ratu”. Thus 1t is already edited by Kellens (1996: 97; 2006: 43). 
ahumaca ratumaca are most likely n.sg. of ahuman- ratuman-*. The 
manuscripts clearly support this reading, Vr2.7/: 


— ahumaca ratumaca: 2010, 2101, 2102, 2104, 2230, 4000, 4010, 4025, 
4040, 4050, 4055, 4060, 4100, 4140 

— ahumaca ratümca: 4200 

— ahümca ratümca: 4210, 4230, 4240, 4250, 4400, 4410, 4510, 4515 

— ahumca ratümca: 4420 


The reading ahümca ratümca is a lectio facilior common only in India. 

Y9O.21 taiium/tatium is a difficult case. The acc.sg. fäiium/täiium 1s 
attested twice: Y9.21 and Y11.3. In Y9.21, with the exception of the 
Indian Sädes (which show fäiiüm), täiium 1s, indeed, the best attested 
reading in the rest of the manuscript classes: 


1. täiium: [Iranian Sädes] 15, 20, 82, 83, 2010, 2040, 2101, 2104, 
4000, 4010, 4020, 4025, 4040, 4045, 4050, 4055, 4060, 4070, 4100, 
4140, 5020; [combined Yasna] 408, 409, 410, 415, 420, 450; [Pahlavi 
Yasna| 500, 602; [Sanskrit Yasna] 677 

2. täüium: [Indian Sädes] 110, 120, 234, 235, 4200, 4210, 4220, 4240, 
4250, 4340, 4360, 4410, 4420, 4440, 4450, 4500, 4503, 4504, 4506, 
4507, 4510, 4515; [combined Yasna| 400; [Pahlavi Yasna]| 510, 530, 
605, 613; [Sanskrit Yasna] 682 


Mf1 1s extracted from an old Pahlavi Yasna manuscript . It 1s rather an Indian copy of a 
real Iranian Yasna Sade and hence not influenced by the [Iranian Sade manuscripts but 
probably itself one of them (Cantera 2013). 

6 Perhaps even a wrong n.sg. of ahumant- ratumant-. 

TA similar distribution appears in Vr14.3. 
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Nevertheless, in Y11.3 not a single variant with -um is found. Together 
with mourum (cf. below), this form 1s the only acc.sg. of a u- stem in 
which a variant reading with -um 1s attested in the Iranian Sädes. In the 
rest of the manuscript classes, readings with -um are extremely rare, 
occurring only in Indian manuscripts, never in the Iranian ones. But 
even in the Indian manuscripts, these readings are frequent only in the 
case of daXiium alongside daXiiüm. In this case, we find readings with 
-um in all passages (Y62.5, 68.5, V8.3, 18.52), although they are in the 
minority: daïiiumca 682 in Y62.5; daïiiumca 120 (daXuiiumca), 234, 
235, 4200, 4510 in Y68.5; dakiiumca 4200, 4210, 4230, 4240, 4515, 
4601 in V8.103; °daïiium: 4670, 4700, 4712, 4713 in V18.52. Readings 
with -äm are, however, well attested in all passages. Strikingly, both 
forms in which the variant with -um is more or less well represented are 
forms in ‘um. This sporadic Indian spelling can be related to the Indian 
reduction of (°)oiium to (°)oim, which 1s regular in disyllables and very 
irregular in polysyllables (cf. below). In fact, in the Indian Sädes 
gaodatiüm (Vr2.11), although 1t does never appear as gaodaiium, shows 
some readings comparable with ôim, hoim: gaodäim: 4230, gaodäaim: 
4240, guoäim: 4400. The Iranian manuscripts sometimes show these 
words with an ending -3m that is exclusive of these forms: Vr2.11 
gaddäiiom: 2104. 62.5 daXiisomca: 20, 2101, 4050. 

In fact, the acc.sg. of the u- stems 1s spelt almost always with -äm in 
all manuscript classes. Since readings with -um are relatively frequent 
only in the Pahlavi Widewdäd manuscripts (4600 [LA4] and 4610 [K1]) 
(cf. table 1f) but not in the Pahlavi Yasna (500 [J2] and 510 [K5|) 
(cf. table 14), the oscillation between -um/-üm could be a feature of 
Mibräbän’s original for 4600 and 4610. The few forms with -um that we 
find in Mihräbän’s Pahlavi Widwewdad manuscripts and their copies 
are: V15.43 gatum: 4600, 4700, 4710; V13.32a pasuüm 4600, 4610, 
4660, 4700, 4711, 4710; V13.32b; V13.33a pasum: 4700; V13.33b 
pasum: 4700; V13.34 pasum: 4610, 4711, 4715; V15.9a ratum: 4600, 
4610, 4711, 4713, 4715; VI15.9b ratum: 4711, 4713, 4715; VI.I5 
°zantum: 4713, 4700; V8.I0 zantumca: 4601, 4713; V8.103 daïiiumca: 
4601; V18.52 daXiium: 4670, 4700, 4712, 4713. 

The only real exception is mourum, acc.sg. of mouru- “Margiana”, 
OP. margu- (N.sg. margus, acc.sg. margum). In V1.5 there is no a read- 
ing With -äm. AIT manuscripts (including the Iranian ones) show -um but 
some Indian Sädes attest mouram (4200, 4230, 4240, 4250, 4510, 4515). 
In Yt10.14 it appears t500 as mourum. Geldner does not indicate 
any variants and the manuscripts Fland EI have in fact this reading. 
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Av. mourum has obviously an ending -um and not -äm. We can only 
speculate about the reasons. 

The most frequent variant of this ending 1s not -um, but -im (a reading 
almost totally absent from the wa- stems). It is the most frequent ending 
in the Iranian Sädes (cf. table 1a). As is well known, in the Iranian pro- 
nunciation of the Avestan, ä# and 7 converged in 7. This is reflected in the 
manuscripts: from the middle of the 17 century, they use mostly one 
single letter for ©. However, the manuscripts of the brothers Fredôn and 
Wahrom Marzbän (2005, 2010, 4000, 4010, 4040) and also of Fredôün 
Gôbad$Säh Frédôün (4025) do still distinguish between the two sounds, 
even though confusions are frequent”. Therefore, the Iranian manuscripts 
copied after 1640 have always the ending -7m instead of -äm!°, In earlier 
manuscripts the confusion happens occasionally. Accordingly, -äm was 
a real pronunciation of the ending and not just a graphical phenomenon. 
Furthermore, the evolution of -äm into -ëm prevented the confusion 
between -üm and -um in the Iranian manuscripts. 

Arranged by frequency, the rest of the attested variants are: 


l. -ü instead -üm appears almost exclusively in the Indian manu- 
scripts. In [ranian manuscripts this reading can be found only for 
mañiiüm, the most frequent instance of the ending -ä for -üm: Y18.8 
°maintiiü: 120, 234, 235, 4200, 4210, 4230, 4240, 4250, 4420, 4410, 
4515; °mainaitiu: 231; °“mainu: 4400; °mainñiiu 400; °mainiiu: 415, 420: 
mainiiü: 682; Y47.7 ‘mainiüu: 230, 100, 120, 235, 234, 4200, 4210, 
4420, 4410, 4510, 4515 “minaüiu: 231; Vr2.8 °mainüiu: 4240, 4410; 
V10.15 maiñiiu: 4000, 4010 maiñiir: 4050, 4055. It might be explained 
as the result of an abbreviation that was restored wrongly to mañiiü, 


8 This can be the old letter for ä or, more frequently, for 7. On this confusion cf. 
Martinez Porro (2012) 

?” Thus we find not only —ëm for —üm, but also —üm for —im, e.g. Y9.8 aZüm in 
4010,4025. X6sro AnG$agruwän Rôstaäm, the copyist of 4020 [Mf2] has still two different 
letters, but % 1s almost never used in the right positions. 

10 The change of the ending -äm into 1m does not affect Mihräban’s manuscripts. 
They are older than this process. The combined manuscripts, copied in India from Iranian 
originals, are also free of this confusion. I have been able to find only one instance of an 
ending —ëm: Y9.11 patim [combined Yasna] 400, 450, [Pahlavi Yasna] 613 (paitim), 
[Sanskrit Yasna] 682, [Indian Sade] 4504. Hence we can assume that their Iranian origi- 
nals were copied before the 17th century. In fact, the last Iranian copy mentioned in the 
colophons (Ho$ang Syawax$ ahryäar’s) is dated 1495. The Indian manuscripts are, of 
course, free from this evolution. 
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cf. Vr2.8 °mainiüius: 4400 °mainiisu$: 4515", There are other instances 
of -ü for acc.sg. -üm: Y9.19 ahü: 510, 530; Y11.13 rauu: 231; Y27.4 
ahü: 682; Y28.1 xratu: 230; Y32.9 Xaratü: 4510, xratu: 4515: Y62.5 
°eatü: 500; VI.15 ‘jantü: 4400. These readings are more sporadic than 
in the case of mañiiüm and limited to the Indian manuscripts, so that 
mañiiü can most probably be considered an abbreviation. 

2. -am instead of -üm is found three times in Mihrabän’s Pahlavi 
Widewdäd (4600, 4610) and their copies: V8.40 bara$ngam 4610, 
bara$nü.qm: 4700; V15.43 gätam: 4610, 4711, 4715; V19.29 °parotam: 
4600, 4610, 4710, 4711, 4715. Other than in the Pahlavi Widewdäd 
manuscripts, we find it only in Vr15.43 ga0qm 4055 and V8.103 
zantamca 4420. This fluctuation 1s much more frequent with the ending 
-um (cf. below). 

3. The change of -äm into -9m 1s very sporadic: Y9.11 paitom: 415, 
4210,4240,4250 patom: 4200; VI.I1S °zantom: 4601. 

4. The change of -äm into -om occurs rarely: Vr2.8 “mainiiom. It 1s 
almost limited to the manuscript 4410 and the word daïiiüm; Y68.5 
däXiiaomca: 4410; V8.103 daXiiaomca: 4410; V18.52 daäXiiaom: 4410. 

5. The change of -äm into -uum 1s of a purely graphical nature, analo- 
gous to the fluctuation between 7, à and 1i, uu in some Indian Saädes: 
Y2.2 ratuum: 682; Y9.21 taruum: 100, 230; Y19.6 poratuum.cit: 231; 
Y31.2 ratuum: 100; Y68.5 dax'auumca: 100. 


We can conclude then that the ending of the u- stems 1s clearly -äm for 
all attested stems but mouru- “Margiana”. In Mihraban’s Pahlavi Yasna 
manuscripts, there 1s almost no reading with -um and not a single one 
exists in the Iranian manuscripts (but Y9.21 faiium and mourum). Other 
variant readings are mostly specific of the Indian or the Iranian transmis- 
sion and reflect the i1diosyncrasies of the recitation in these areas. 


The accusative singular of the %- stems 


The are only a few ä- stems attested in acc.sg. in the long liturgy: 
YAv. and OAv. tanüm (Y33.10) (tanü body”) alongside the trisyllabic 
form OAv. tanuuam (Y46.10), and YAv. x$nüm (x$nü- “friendly recep- 
tion”). OAv. and YAv. fsaratüm could belong to a stem fsaratu- as well 


A similar explanation was advanced by Hoffmann (1975-1992: 600, n. 15) for 
Yt5.102 gaätu. On the abbreviations in general cf. now Tremblay (2012: 118 ff.). 
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as to fsoratü-. The ending appears as -äm in all manuscript classes, 
exactly like the ending of the u- stems, and shows the same variant read- 
ings (e.g. -:m in the [ranian Sädes) (cf. table 2). Only x$nüm 1s problem- 
atic. This word is almost always attested with the ending -3m in the 
Iranian as well as in the Indian manuscripts (Y48.12 [Iranian Sädes] 
2010, 4000, 4010, 4050, 4055, [Indian Sädes] 120, 234, 235, 4200, 
4210, 4240, [combined Yasna] 415; [Pahlavi Yasna| 500; Y53.2 [Ira- 
nian Sades] 2101, [Indian Sädes] 230, 100, 120, 234, 235, 4210, 4240, 
4420, [combined Yasna] 400, [Sanskrit Yasna] 680) or -2m (Y48.12 
[Indian Sädes] 230, 100, 4410, 4420, 4510, 4515, [combined Yasna| 
400, 420, [Sanskrit Yasna] 682; Y 53.2 [Indian Sädes] 4400, 4410, 4510, 
4515, [combined Yasna] 415, 420, [Sanskrit Yasna] 682). The ending 
-im appears rarely, but often in the oldest manuscripts of each class: 
Y48.12 [Iranian Sades] 2005, 4000, 4010, [Indian Sädes]| 231, 4400, 
[Pahlavi Yasna]| 530; [Sanskrit Yasna] 680; Y53.2 [Iranian Sädes] 2005, 
2010, [Pahlavi Yasna] 500, 530). 


The accusative singular of the wa- stems 


De Vaan (2003: 323) writes: 

“Most of the Avestan forms containing *-uam were edited with -um 
by Geldner, but it appears from the evidence that, after all consonants 
except *-h-, final -uam yielded -üm in the archetype. Wherever -um 1s 
philologically better attested, the surrounding forms have influenced 
their spelling. The only real exception is the ending *-ahuam- which was 
spelled ‘an'hom in the archetype.” 

De Vaan assumes that some forms like vidoiiüm present the same 
distribution between -üm/-um as the acc.sg. of the ü- stems. Further- 
more, for the numerous forms in which -um is better attested than -4m 
he presents various ad hoc explanations (2003: 324). For haurum the 
usual ending is -um, but the Indian Sädes would preserve the original 
-üm. This is an odd argument, given that De Vaan does not generally 
consider the Indian Sädes very authoritative. Av. pourum would be 
influenced by the frequent pouru. Other cases are influenced by sur- 
rounding acc.sg. in -2m, hence the variant readings with -2m/-um. The 
fraction nouns Üri$um, ca0ru$um are analogical to pantanhum, which in 
turn replaces the form of the archetype “pantan'hom (|). AS a matter of 
fact, an analysis of the really attested forms and their distribution in the 
different manuscript classes shows a totally different picture and make 
all these ad hoc assumptions unnecessary. 
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The Iranian manuscripts perfectly distinguish between the acc.sg. of 
the #- stems with the ending -äm/-im and the acc.sg. of the wa- stems 
with the ending -um (cf. table 3a). This 1s manifest in several expres- 
sions in which both forms appear together and the endings are Kkept 
distinct in all Iranian manuscripts, e.g.: bara$nüm paiti vardanom pou- 
rum ‘in the high front part of the head” (V8.40, 41, 9.15), hoïium Znüm 
“the left knee” (8.62, 63, V9.22, 23) or hôiium ascüm (V8.64, 65, 9.23). 
The acc.sg. of the u- stems appears as -äm/-im, the latter always as -um. 
In only one instance (V9.15 paôirim 4050") do we find a reading with 
-m, the regular ending of the #- stems in manuscripts after 1640, and 
never -äm. There are only four exceptions that show a completely 
different pattern of attestation: x$füm (Y9.21, V4.19, 4,23, 5.29), srüm 
(V9.14 [3x], 16.6) and dadrüm (V9.11) and drüm (V22.5). Actually 
they are not exceptions, but regular forms in which the ending -äm has à 
different origin than the usual -um (cf. below). 

The variant readings for the acc.sg. of the wa- stems in the Iranian 
manuscripts are different from the variant readings for the u- stems as 
well. Whereas for the latter there 1s almost exclusively the variant read- 
ing -/m, {or the ua- stems we find the following variant readings: 


— the most frequent variant reading is -gm: Y19.7 OÜri$qm (2010, 4025); 
cabru$am (2010, 4040); V6.32 Orisgm (4050); cabruÿam (4010, 
4025, 4040, 4601), ci0ru$qgm (4050); V16.2 Üri$am (4000, 4010, 
4050, 4055); caüru$am (4000) ; V18.63a Oru$am (4000, 4010, 4055), 
Ori$am (4050); V18.64b Orisgm (4000); Y11.5 hoiigmca (4050); 
V9O.18a,b haoïigm (4050). It seems that -um and -qgm Were recited 
similarly and could therefore be confused. Thus Müihräban 
AnO$Sagruwan Wahrom$äh copies Y11.5 twice in 4050, writing first 
hôotigmca and then hotiumca. Observe that -um appears as a variant 
reading of -gm in some instances in the Iranian manuscripts: Y9.18 
kaôiium for kaôïigm in 2010, 4010, 4025, 4031, 4040, 4045, 4050, 
4055, 4060, 4100, 4140; Y9.18 rhisuuatum for tbiSuuatam in 4020. 

— The confusion between -um and -9m (which could, of course, be influ- 
enced by the frequent acc.sg. in -2m) 1s less frequent. It only appears 
in the forms haurum and saurum which show a peculiar treatment in 
the other classes of manuscripts as well (cf. below): Y19.14 haurom 
(2010, 2101, 4000, 4010, 4040, 4055, 4060, 4100), ahuram (20, 4025, 
4050); V10.9 saoram (4000, 4010, 4050), sôrom (4055). 


2 Obviously influenced by the corresponding feminine form paôirim. 
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Thus there 1s no doubt that the Iranian manuscripts still distinguish 
between the acc.sg. of the #- stems (-äm) and the acc.sg. of the ua- stems 
(-um). Four acc.sg. of ua- Stems consistently show, however, the ending 
-üm in the [ranian manuscripts and also in the rest of the manuscript 
classes? (cf. table 4): x$rüm (V9.21, V4.19, 4.23, 5.29), srüm (V9.14 
[3x], 16.6), dadrüm (V9.11) and drüm (V22.5). In them the ending 
always follows two consonants. The Iranian manuscripts seem then to 
still distinguish between the ending -uam# yielding -um and -uuam# 
(Siever’s variant of -uam) yielding -üm 

This evolution of -uuam is confirmed by the n.sg. of the 2.p.sg. per- 
sonal pronoun füm. It derives from “*fuuam (cf. bisyllabic Av. tuudm, 
Ved. f,vam) and accordingly always appears in the Iranian manuscripts 
as tüm/tim\*. In its 10 attestations we have not found a single reading 
with -um in the Iranian Säde manuscripts. If the Iranian manuscripts of 
the 17 century still distinguish between °uam# and °uuam#, then the 
“Persian” pronunciation of every -ua- as -uua- (for this evolution 
ci. Hoffmann 1979) should be posterior to the evolution of °uam# into 
‘um and ‘uuam# into ‘üm. This evolution took place aîfter the lengthen- 
ing of final ‘um to ‘üm. Unfortunately we cannot date this lengthening, 
but in any case the Achaemenid origin of this pronunciation (supposed 
by Hoffmann) is highly questionable. If the use of uu and à for inter- 
mediate ; and u has its origin in such a pronunciation, we will have to 
date the different evolution of °uam# and ‘uuam# before the invention of 
the Avestan script. 

In the Indian Sädes this ending appears in the vast majority of the 
passages and manuscripts as -äm (cf. table 3b), hence De Vaan’s assump- 
tion that it 1s the form of the archetype. Nevertheless, although -äm 1s 
the most frequent ending, in some passages -um 1s still the best or even 
the only attested ending: 


— pourum (acc.Sg. m. of pouruua-) appears thus in all passages V4.47, 
8.40, 41, 58 (twice) and 9.15. The only attested variant readings are 
paôirim/paoirim in the manuscripts 4210, 4240 and 4410 in V8.40, 41 
and 9.15 and 4230 in V8.58b and 9.15. Furthermore, 4230, written by 


5° The only exception is srum in Mihräbäan’s Pahlavi Widewdäd manuscripts and, con- 
sequently, later copies of these manuscripts. 

4 Thus could be explained the two spellings of the secondary middle ending of the 
2.p.sg. *d'uam: OAv. °düm would derive from *duuam (the form of the ending after two 
consonants or long vowels) and YAv. ôfom from *duam (the ending after a short vowel). 
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Daräb Hira Candä as 4210, shows a tendency towards paourom 
(V8.41, 58b). Only in V8.40 the manuscript 4400 shows paourüm. 

— saurum (V10.9; acc.sg. of sauruua-, Ved. $Sarvä-) appears only with the 
ending -um (4210, 4400, 44210, 4420) or -2m (4200, 4230, 4510, 4515). 

— in the Yasna haurum appears always with ending -29m, often trans- 
formed in the lectio facilior ahurom: Y9.14 haurom (4420), hurom 
(4400), ahurom (100, 120, 230, 231, 234, 235, 4200, 4210, 4240, 
4250, 4410, 4510, 4515); Y20.3 ahuraom (100, 120, 230, 231, 234, 
235, 4200, 4210, 4240, 4250, 4410, 4510, 4515). 


Although in the rest of the attested forms the almost universal ending 
1S -äm, We occasionally come across -um. This ending appears only in the 
oldest Indian Sades, while in the same passages more modern manu- 
scripts show -äm: Y19.7 cid0rusum (230, 100); V6.32 Ürisum (4200, 
4210); V16.2 cabru$um (4200, 4210), ci0ru$um (4240). Furthermore, we 
sometimes find endings that usually alternate with -wm and not with -üm. 
Thus the related manuscripts 4510 and 4515 have three times ciru$om 
(Y19.7, V6.32, 16.2). 4400 has one occurrence of ciru$am (V16.2). 

In Mihräbän’s manuscripts the ending -um 1s still majoritarian (cf. 
tables 3d, f) in all forms, but in the acc.sg. of ‘oniüm we find exclusively 
-üim (cf. tables 4d, f). In the rest of the forms, apart from -um we find the 
variant reading -gm which 1s specific for -um in the Iranian manuscripts. 
It appears only in Mihrabän’s Pahlavi Widewdad manuscripts: V16.2 
Ori$gam (4600), V18.63a Üri$gm (4600, 4610), V18.63b OÜri$am (4600); 
V6.32 cabru$qam (4610), cidru$am (4700). Furthermore, in V6.32 both 
4700 and 4713, copies of 4600, presume Ûri$gm in the lost 4600. 
Although Mihräbän copied both manuscripts from the same source, the 
readings -um and -qm alternate in the same passage in both manuscripts. 
Readings with -äm appear only rarely, but are especially frequent in 
4610 (K1). We find Orifum in 510 (Y19.7) and in 4610 (V18.63b, 
18.64b). In all cases the older manuscripts 500 (J2) and 4600 (K1) show 
the older endings -um or -qm. The ending -äm seems to be an Indian 
influence. In the combined Yasna manuscripts (400, 415, 420) the domi- 
nant ending 1s clearly -um (cf. tables 3e, 4e). It is also the only form I 
find in 677 (S1): Y19.7 OriSum (677, 682), OriSum (680); calru$um 
(677), cidru$um (680), cidru$um (682), Y2.13 [vidoii]um (677), Y11.4 
hoiiumca (682). 

The ending -um appears clearly as the older form of the ending for the 
acc.sg. of the ua- stems. Its almost universal spelling as -äm in the Indian 
manuscripts must be the result of a secondary lengthening. It appears 
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occasionally as early as in Mihräbän’s manuscripts, especially in the 
later ones, so that this lengthening must have taken place before the 14 
century. Interestingly, 677 (SI) seems not to be affected by 1t. It 1s only 
through this secondary lengthening of -um into -üm that the endings of 
the acc.sg. of the 4- and wa- stems became indistinguishable in the Indian 
manuscripts. 

The stems ending in ‘aua- require special attention (cf. table 5). In 
the Indian manuscripts, they present a clear distribution that has not yet 
been recognised (cf. table 5b). In the Indian Säde and in Mihraban’s 
manuscripts trisyllabic (or longer) stems show the ending -Giüm with 
vidaëèuua- “exorcising the daëuua”) and harôiiüm (acc.sg. of haraëuua- 
“Haraiva, a country name”). Disyllables show, however, a different 
spelling. In the Indian Sade manuscripts (from the oldest ones on), the 
ending -üiium yields üim. As a result these disyllabic stems become 
monosyllabic. Thus, in the Indian Sädes the acc.sg. of aeuua- “one” 1s 
oim and of haotïia- (Ved. savya-) it is hoim. Y11.4, 5 hoüümca in all 
Indian Sädes (with minor variants not affecting the ending) confirms that 
the reduction -ütium to -oim affects only disyllables. The only exception 
is the Indian Yasna Sade 231, a manuscript very strongly influenced by 
the modern recitation. There we find Y11.4, 5 hoimaca. The Pahlavi 
manuscripts too, including Mihräban’s 4600 and 4610, always have üim 
and hôim (cf. tables Sd,f), but hoüumca Y 11.4 (500, hüiiumca 510, 530) 
and 11.5 (500, 510, 530)”. In the Iranian manuscripts these acc.sg. 
appear always as Giium and hôïium, both with minimal variant readings, 
but never as Gim or hôim (cf. table 4a). Unfortunately, we lack data for 
the combined Yasna and for the oldest Sanskrit manuscripts. 

The distribution of the forms of the acc.sg. of the stems in -azua- can 
be represented schematically as follows: 


5° TI assume that the reduction of -Giium into -üim is prior to the Indian lengthening of 
-um not only because this seems more likely, but as well because the reduction affects 
Mühräbän’s manuscripts, while the lengthening appears there only sporadically. 

16 This is not a spelling for *haoïm, perhaps the regular acc.sg. of haoïia-, but a reduc- 
tion of hotium (attested in the Iranian Sädes) and with the enclitic ca, hôotiümca. 

17 613 has hoïiumca in both passages. 
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Iranian Indian Mihraban | combined other Yasna 
Sades Sades Pahlavi Sanskrit 
manu- 
scripts 
aeuua- Oiium oim oim on | 
(disyllables) 
haotïia- + ‘ca hoiiumca | hotiumca | hoiiumca | hoiiumcal | hoïiumca | | hoiiumca / 
hotiiumca hoiiumca hoiiumca 
vidaëeuua- vidoiium |vidoiiüm | vidoiiu vidoiium/ Diit vidoiium/ 


(trisyllables or +) 


Some Indian Side manuscripts sometimes use the ending -oim (or 
similars) even for trisyllables, but the expected forms are always better 
attested. These variant readings belong almost always to the same manu- 
scripts, viz. such as are strongly influenced by the recitation and show 
little, 1f any, dependence from written copies (Cantera 2012a: 301 f.): 
Y2.13 viduiim (231), viduiim (4400), vidaoim (4200); Y6.12 viduim 
(415, 4400); Y25.6 viduiim (230, 100), viduiim (231); Y71.5 vidoim 
(230, 120), fiduiim (231), viduim (4400). 

Av. daëuua- shows an unexpected acc.sg. (cf. table 6). The regular 
form would be “*dôiium for the Iranian manuscripts and *düim for the 
Indian ones. Instead we find almost everywhere the acc.sg. daeum (with 
-um and not -äm). The diphthong aë did not yield the expected ü: because 
of the influence by ae of the rest of the paradigm (daëuuo, etc.). Only 
two variant readings appear: daëuum is a frequent variant reading in the 
Iranian Sädes (V10.13 4000, 4050, 4055; V13.7 4000, 4010, 4050, 
4055) and daem in the Indian manuscripts (already in Därab Hira Canda: 
V10.9 4230, 4410; V13.7 4200, 4230) and once already in Mihräban’s 
4610 (K1) daëm!°. This form is the equivalent of *doim, for it appears 


18 An exception is Y71.5 vidorm in Därab Hirä Candä’s manuscript 120 (Lb2). 

1? But 4600 (L4) daëum. À problem is posed by vaëm, the strange and only acc.sg. of 
vaiiu- (Ved. väyu-). The expected form would be *vorium in Iranian manuscripts and 
*yoim (monosyllabic) in the Indian manuscripts, from Mihrabän on. Actually, the only 
attested form is vaëm. Unfortunately, we are not sure of the form of this acc.sg. in the 
Iranian liturgical manuscripts. The only attestation in the Yasna appears in Y25.5. This 
passage 1s part of the standard $nüman of Min5-Nawar, used in the daily ceremonies. This 
$nüman 1s usually not included in the Iranian Wisperad or Widewdäd Sädes. Hence, 
among the manuscripts already published in ADA, this form is unfortunately only attested 
in the late Yasna Sade manuscript 20, where it appears as vaë. Geldner does not quote any 
variant readings in the rest of attestations in the Khorde Avesta: S2.21, Yt15.1, Yt15.5, 
Yt15.57, Y25.5. Therefore, this form 1s not directly comparable with the sporadic variant 
reading daëm. Perhaps the original form was *vaeum parallel to daëum and not the non- 
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only in manuscripts with the evolution -otium > -Gim, but with restitu- 
tion of the paradigmatic daë° instead of *düi°. The reading daëeuum is the 
result of another restitution of the stem daëuua-. 

According to Hoffmann and Narten (1989: 52 n. 57) the acc.sg. of 
the ua- stems after h, like hauuar'ha- “good life” (< “hau-uahua-), was 
hauuarn'hom in the archetype. This would be the only form that could 
explain the really attested forms hauuanhom and hauuamhum. The form 
supposed for the archetype 1s not justified by palaeographic or textual- 
critical evidence. It is just the lowest common denominator to the 
attested forms and thus a reconstructed form with respect to which we 
cannot know whether it was ever written down as such. The only argu- 
ment for postulating 1t 1s that both forms must derive from an ‘arche- 
typal” common form and that we suppose it to be the direct ancestor of 
the different attested forms. In fact, there are no more arguments for 
postulating à Sasanian *hauuan'hom than à *caÜruSuuam. 

De Vaan, however, thinks the confirmation of this postulate lies in the 
distribution of the variant readings of pantan'ha- “one fifth”. Actually, 
the attested forms show almost the same distribution of the variant read- 
ings as for the rest of the uua- stems. The Iranian Sädes never show a 
final °y'hom”, but always the two more frequent endings for the ua- 
stems, 1.e. -um and -qm (cf. table 7a): 


nm -UM: 

— for pantanhum: : Y 19.7 pantanhum: 4000, 4010, 4055 panntanhum: 4060, 
4100, pangtanhum: 2101; V6.32 pantanhum: 4000; V16.2 pantanhum: 
4010, 4055 

— for hauuanhum: Y71.1la hauuanhum: 2101, 4000, 4010, 4055; 
hauuarn'hum: 2010; Y71.b hauuarn'hum: 2101; hauuarnhum: 4000, 4010, 
4050, 4055 

— -qm: YŸ19.7 pantanham: 4025, 4040, 4050, pangtanham: 20, patanham: 
2010; V6.32 pangtanhqam: 4010, 4025, 4040, pantanhqam: 4050, 4055; 
V16.2 pantanhqam: 4000, 4050. 


paradigmatic *voim. The attested vaëm could be the result of a dissimilation or even a 
faulty restitution of one abbreviated form vaë., cf. Y25.5 vaë (20). In any case, De Vaan 
(2003: 326) is right in rejecting the derivation of vaëm from an Ilr. stem värä- (hesitat- 
ingly suggested by Hoffmann and Forssman 1996: 58). 

20 The only exception is 2010 Y71.11a, but it was corrected into hauuanhum. 
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In the Indian Sädes we find three endings that also appear for the 
rest of ua- Stems, but this time the distribution 1s not exactly the same 
(cf. table 6b). Here the ending -2m 1s visibly more frequent than in the 
rest of ua- Stems. Nevertheless, in all passages the ending -um or -üm 1s 


better represented (but V16.2): 





pantan'huüum -um 
Y19,7 pangtanhum: | pangatanghüm: 4200, 
100 4210, 4240 
pgentanhum: | pongatanghüm: 4250 
677 pangatangüm: 4420 
pangatañghüm: 4410 
parhe.tanhüm: 4400 
V6.32 pangtanhüm: 4200, 
4210, 4420 
payatanhüm: 4340 
panhôanhüm: 4400 
V16.12 panhu.tanhüm: 4400 
hauuag'hüum  |-um 
Yyltla hauuanhum: | hauuanhô.hüm: 231 
4420 hauuanhüm: 4510 
huuanum: huuanhüm: 4515 
4240 hauuanhauum: 100 
auuanhum: huuanuhuum: 235, 234 
4410 
Y1:L11b hauuanum: 


4240 
auuanhum: 
4410 








am 


panra.tnrom: 231 
pangtanham: 120, 
234 

pang.tanham: 235 
pangatanham: 4510, 
4515 

panhatanhom: 420 
pantanhom: 500, 530 


pangtanhaom: 4230 
panatatnhom: 4410 
pang.tanham: 4510, 
4515 

panhtanhom: 4670, 
4713 
panhaotanhom: 4710 


pantanham: 
4711, 4715 
parnhtanham: 
4601, 4712 
panhaitanham: 
4700 


pantanham: 
4600, 4660, 
4711, 4713 


panham: 4710 


pantanhom: 4700 
panhatanhom: 4670 
panhutanhom: 4200, 
4210, 4240, 4420 
panhutanhm: 4230 
panñhatarnham: 4410 
pang.tanham: 4510 
pang. tangom: 4515 


hauuanhom: 400, 415 
hauuanhom: 500 
hauuanhom: 500, 
530, 682 


hauuanhüm: 235, 234, | hauuanhaom: 400, 
4420, 4510 
huuanhüm: 4515 
hauuanhauum: 100 
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This frequency of -um/-üm never occurs in other final words with 
final -9m. The question is whether the frequency of -2m in Mihräban's, 
the combined Yasna manuscripts and especially in the Indian Sades 
reflects a peculiar development of the recitation affecting only à part of 
the transmission (like the lengthening of -um# into -üm#), or whether 1s 
an old feature (the non-coloration of -2mf# after y"h in the same way as 
after uua) lost in other areas. The second explanation fits better with 
Hoffmann-Narten’s assumption of an archetypal °y"hom that appears 
then in a part of the manuscripts as °y/"hum/ °n°”’hüm and in another part 
as ‘yhom. Although we cannot rule out this explanation, it poses some 
difficulties. The coloration was universal in the tradition underlying the 
Iranian Sades. The rest of the manuscripts will attest a fluctuation 
between coloration and non-colaration. To attribute the coloration of -2m 
into -um to the labiality of y'h at the time of the writing down of the 
Iranian Sädes 1s, however, problematic, since even Mihrabän’s manu- 
scripts and the oldest Iranian and Indian Sädes do not reflect the labiality 
of this group either for hauuarn'hum or for pantan'hum. AS I have 
recently shown (Cantera (in press)), although the use of #h for #"h 1s 
quite frequent in all manuscripts, y'h is still used in the expected posi- 
tions in the oldest Iranian manuscripts like 4000 and 4010. Furthermore, 
the Indian Saädes, while not attesting 7'h, quite often use yuh for it. In the 
attestations of hauuan'hum and pantan'hum, n"h appears very rarely in 
Iranian manuscripts, namely only in the manuscript 2010 at Y71.11a 
(hauuarn'hum) and in 2101 at Y71.11b (hauuarn'hum). The alternative 
quh 1s totally absent from the Indian manuscripts. Furthermore, -um or 
the alternative -qm appear already in Mihraäbän’s and in the oldest Indian 
Sades. Therefore, 1t is more likely that the regular ending of the acc.sg. 
of the stems in °7"ha- was -nhum. In India ‘hum was recited probably in 
a way very similar to °yhom”! and this led to confusion, thanks also to 
the frequency of -9m# in the acc.sg. 


The development of the acc.ss. of these stems 


The manuscripts show a variety of readings for the ending of the acc. 
sg. of the #- and ua- stems. However, an analysis of the readings attested 
in each different class of manuscripts, combined with a consideration of 
the geographical and chronological distribution of the manuscripts, 
reveals more or less clear distributions: 


21 Compare the frequent confusion between -um and -qm in the Iranian manuscripts. 
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Iranian Indian | Mihraban | combined | other Yasna 
Sädes Sades Pahlavi | Sanskrit 
manu- 
un 
u- Sstems -um 
u- Stems cd 
‘ua- stems -um 
-üm (after 2 m (-üm) 


q 
consonants) um -qam 
trisyllabic -Oiium -Oiiüm |-Oiium -Oiiim -Olium |-Otium 
‘aiua- stems -0tium -OtiumM (-Oiium) | -Otium 
disyllabic (°)Otium (Moim  |(°oim (Ooim  |------ 
°aiua- stems 
stems °’hum ] °yham yhom °yham | -nhum 
°yhom °yhom 


in ‘7'ha 

This distribution can be explained as the result of a series of evolu- 
tions of the expected ending for an Old Iranian language (-um, -üm and 
-uam or -uom). Some of these affected the totality of manuscripts, but 
others extended only to a part of the transmission. The most widespread 
phenomenon 1s also the oldest one: the lengthening of -um (acc.sg. of 
the u- stems) to -äm, so that the distinction between the acc.sg. of the 
u- and ä- stems faded away. As the evidence of the Iranian Sädes and 
isolated forms in other manuscript classes show, this lengthening did not 
affect the outcome of uam. Therefore, it should have taken place before 
the evolution of -u9m > -um. At a later stage, -uom vielded -um, and 
-uuom (a Sievers variant of -u9m) became -üm. This 1s exactly the situa- 
tion reflected in the Iranian Sädes: the acc.sg. of the ÿ- stems is -äm and 
the acc.sg. of the ua- stems -um or -üm, when the suffix follows two 
consonants. This evolution happened before the pronunciation uuV for 
older uV was generalized, if such evolution did ever take place. 

Another group of manuscripts, represented mainly by the Indian 
Sades, reflects a tradition of recitation in which further changes took 
place. First, the new -um (< -uam) was lengthened as well and got con- 
fused with the ending of the #- stems, so that the distinction between 
both stems disappeared. The spelling -um continued to be used sporadi- 
cally, but it was pronounced exactly like -äm. Furthermore, in the same 
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group of manuscripts disyllabic words ending in -Giium were reduced 
to -Oim, thereby becoming monosyllabic, probably before the second 
lengthening of -um. 

As we see, the endings of the #- and ua- stems in the Avestan manu- 
scripts do not reflect how these endings were written in an imaginary 
Sasanian archetype. They rather reveal how these endings were recited 
in the different traditions. The Iranian manuscripts appear clearly as con- 
stituting a tradition by itself, a tradition which, as so often, shows more 
archaic features here than the alternative tradition represented by the 
Indian Säde manuscripts (Cantera (in press)). Mihraäbän manuscripts and 
the so-called “Iranian”” Pahlavi Yasna held a kind of middle position 
between the “Iranian” and the “Indian” tradition. The “Iranian”” Pahlavi 
Yasna manuscripts are in reality Indian manuscripts going back on 
an Iranian original copied two centuries before the extant manuscripts. 
We neither know how many copies there are in between, nor when these 
copies arrived in India. In any case, Indian influence 1s by no means to 
be ruled out. 

The case of the Mihraäbän manuscripts 1s different, for here we have 
the originals (500, 510, 4600, 4610). In them we already find the reduc- 
tion of -Oiium to -Oim in disyllables which does not appear in the Iranian 
Sades, but the lengthening of -um (< *-huam) is only rare. In fact, these 
are not the only features that Mihräban’s manuscripts share with the 
later Indian manuscripts. Thus Mihräbän uses the “Indian” initial y”? 
and not the Iranian one we find in the Iranian Sädes and, alternating with 
the Indian, in the oldest Indian Sädes. Furthermore, he only seldom uses 
ñ, just like the Indian Sädes where 1t 1s totally absent, whereas its usage 
is regular in the Iranian Sädes. Mihraban therefore either represents an 
alternative [ranian tradition (different from the tradition represented in 
the Sädes) or, since his manuscripts were copied in India and perhaps 
from originals already available in India, they might be influenced by 
the Indian tradition. The position of Mihräban’s manuscripts in the 
transmission of the Avesta needs to be further researched (the same 1s 
actually true for almost all important Avestan manuscripts and copyists). 

This research on the acc.sg. of the #- and ua- stems shows that the 
forms attested in the manuscripts are the result of the evolution of the 
pronunciation of the Avestan language after the Sasanian times. Even 


22 Strikingly Tremblay (2012: 129 f.) in his discussion of the matter does not take into 
consideration that Mihraban uses this letter. 
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after the segregation of the Indian and [ranian communities the way how 
the Avestan language was recited in the ritual continued changing and 
these changes are reflected in the manuscripts. Thus, the forms attested 
in the manuscripts are not degenerations of a supposed original Sasanian 
archetype or a subsequent hyparchetype through the copying process”*. 
But even 1f we accept the existence of a Sasanian archetype for the 
extant manuscripts, the attempt to edit the recitative of the long liturgy 
in the form in which it was written down in the “liturgical” Sasanian 
archetype 1s too risky. Returning to the acc.sg. forms we have discussed, 
it 1S impossible to know which was the stage reached at the time of the 
supposed Sasanian archetype. Had the distinction between the acc.sg. of 
the u- and ü- stems already faded away? Had -uom# already evolved 
into -um and -uuam# into -uüm? Being strict, we can only edit either the 
Iranian redaction (with its distinction of the acc.sg. of #- and ua- stems) 
or the Indian one (without such distinction and with reduction of üiium 
to ‘oim in disyllables). The phonetic changes of the Avestan language 
did not come to an end in Sasanian times but continue until today. The 
extant manuscripts are not defective copies of a Sasanian archetype but 
reflect the way the Avestan text was recited in their respective traditions. 
Editions of the Avestan texts must take into account this fact. 


2 Indeed, the existence of the archetype and the hyparchetypes has recently been 
doubted (Cantera 2012a; Tremblay 2012). In any case, even 1f there was a Sasanian 
archetype, our manuscripts do not derive directly from it (Kellens 1998; Kellens 2012). 
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Tables 


Table 1 : u- stems 


Table 1a 
ahüm 
Y9.19 


Y11.10 
Y27.5 


Y30.6 


V2.22a 


V2.22b 


V18.16 
baro$ÿnum 
V8.40 


V8.41 


VO.IS 


daxiiüum 
Y62.5 


Y68.5 


V8.103 


V18.52 


Iranian Sädes 


= 


= = 
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-üm other endings 


ahüm: 2101 ahim: 15, 20, 82, 83, 2010, 
2040, 2104, 2801, 4000, 4010, 
4020, 4025, 4031, 4040, 4045, 
4050, 4055, 4060, 4070, 4100, 
4140, 5020 


ahüm: 2010, 4000 | ahim: 20, 2101, 2104, 4140 


ahüm: 2005, 2010, |ahim: 20, 2101, 4050, 4055, 
4000. 4010, 4025, 4100 
4040 


ahüm: 2005, 2010, |ahim: 20, 4040, 4050, 4055 
2101, 4000. 4010, 
4025 


ahüm: 4000, 4010, |ahim: 4050, 4055 
4025, 4040 


ahüm: 4000, 4010, |ahim: 4050, 4055 
4025, 4040 





ahüm: 4000 ahim: 4050, 4055 

-üm other endings 
bara$nim: 4000, 4010, 4025, 
4050, 4055 


bara$nüm: 4010, bara$nim: 4000, 4050, 4055 
4025 


bara$nim: 4000, 4010, 4055 
bar$nim: 4050 

other endings 

daïiiumca: 2010, daïiiomca: 20, 2101, 4050 
4000, 4010, 4055 

daïiiumca: 2005, daXiiimca: 20, 2101, 4050, 
2010, 4000, 4010 4055 

daXiiimca: 4000, 4010, 4025, 
4050, 4055 

°‘daXiium: 4000, °daxkiiim: 4050, 4055 

4010 


U 


= 


gaodaiium 


Vr2.11 


gatum 
YO257 


V9.33 
V9.34 
V15.43 


mañiium 
Y18.8 


Y47.7 


VI10.5 


Vr2.8 


Vr19.0 


mourum 
V1.5 


pasum 
V13:51 
V13.32a 
V13.32b 
V13.33a 
V13.33b 
V13.34 
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-um other endings 


gaddäitim: 2101, 2102, 4010, 
4025, 4050, 4060, 4100, 4140 
godäitim: 4055 


um other endings 


°gatüm: 2005, 2010, |°garim: 20, 2101, 4050, 4055 
4010 °oaütm: 4000 


°gatüm: 4000 °gatim: 4010, 4050, 4055 
°gatüm: 4000 °eatim: 4010, 4050, 4055 


gäbim: 4000, 4010, 4050 
gäb0am; 40557 
um 


other endings 


°maiñitim: 20, 2101, 4025, 
4050, 4055, 4060, 4100 


4040 


gaoduiiüm: 4000 





2010, 4000, 4010, 


4040 





°maiñiim: 20, 2101, 4055, 
2010, 4000, 4010 4055 

maiñiiu: 4000, 4010 

maiñiit: 4050, 4055 
°maiñiim: 2101, 2102, 2104, 
4010, 4025, 4040, 4050, 4055, 
4140 

‘’mainiiom: 4100 

°maiñiiim: 2101, 4050, 4055 





2010, 4000, 4010 


pasüm: 4000, 4010 


um other endings 


moOourum : 


4000, 4010, 


4025, 4040, 
4050, 4055 





um other endings 


pasim: 4000 


2 Corresponds to VrS32.5. 
2 Corrected into gaÜrm. 


12 


pitüum 
Y9.I1 


porotum 
Y46.10 


V13.3 
V18.6 


V19:29 
V19.30 


V19.36 
VrS8.1?6 


Y19.6 


Y71.16 


rasnum 
VrS8.2?7 


Y2:1 


Y6.6* 
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other endings 


paitüm: 4010, 4025 |pitim: 15, 82, 83, 2010, 2101 
paitim: 20, 2040, 2104, 4000, 
4020, 4031, 4040, 4045, 4050, 
4055, 4060, 4070, 4100, 4140, 
5020 


other endings 


porotüm: 2010, 4010 | parotim: 20, 2101, 4000, 4050, 
4055 


°parotüm: 4010 °paratim: 4000, 4050, 4055 





-Um 


(= 


[ [ = 


a parotim: 4000, 4010, 4050, 
parotüm: 4000 °paratim: 4050, 4055 

4010 

___ porotim: 4000, 4010, 4050, 


4055 


°paratüm: 4000 °paratim: 4010, 4050, 4055 


°parotüm: 2010 porotim: 2101, 4000, 4025, 
4010, 4040 


4050, 4055, 4060, 4100 


porotimcit: 20, 2101, 2230, 
4000, 4010, 4050, 4055, 4060, 
4100 


porotom: 20 
poarotim: 2010, 4000, 4010, 
4050 


other endings 


ra$nim: 2101, 2230 
ra$nim: 4001, 4010, 4050, 
4060, 4100 

[ra$]nim: 4055 

2101, 2104 

20. 2102 


20, 2101, 2102 

2104 

ra$nim: 20, 4000, 4010, 4050, 
4055, 4060, 4100 

ra$nim: 2101 


4055 


parotümcit: 2010, 


4025, 4040 





( 


(= 


m 


[ra$]nüm: 2005 
ra$nüm: 2010, 4040 
rasnüm: 4025 


rasnüm: 2010 
ra$nüm: 2010 


ra$nüm: 2010, 4040 





ra$nim : 
rasnim : 
rasnim : 
ra$nim : 


rasnüm: 4025 





rasnüm: 2010, 4000, | ra$nim: 20, 4010, 4025, 4050, 
4040 4055, 4060, 4100 

Vr7.1 

Vr7.2 

= VS0:2 


= VS17.2 


ratum 
Y2.2 


Y2.4a 


Y2.4b 


Y2.5a 


Y2.5b 


Y9.I 


Y31.2 


V15.9a 
V15.9b 
taiium 
Y9:21 


Y11.3 
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other endings 


ratüm: 2010, 4000, | ratim: 20, 2101, 2102, 2104, 
4010, 4025, 4040 4050, 4055, 4060, 4100, 4140 


ratüm: 2010, 4000, | ratim: 20, 2101, 2102, 2104, 
4010, 4025, 4040 4050, 4055, 4060, 4100, 4140 
ratüm: 2010, 4000, | ratim: 20, 2101, 2102, 2104, 
4010, 4025, 4040 4050, 4055, 4060, 4100, 4140 
ratüm: 2010, 4000, | ratim: 20, 2101, 2102, 2104, 
4010, 4025, 4040 4050, 4055, 4060, 4100, 4140 
ratüm: 2010, 4000, | ratim: 20, 2101, 2102, 2104, 
4010, 4025, 4040 4050, 4055, 4060, 4100, 4140 


ratüm: 40, 4010, ratim: 15, 20, 82, 83, 2010, 
4025, 4055 2040, 2101, 2104, 2801, 4000, 
4031, 4040, 4045, 4050, 4060, 


4070, 4100, 4140, 5020 
ratr: 4020 


ratüm: 2005, 2010, |ratim: 20, 2101, 4050, 4055 
4000, 4010, 4025, 





°ratüm: 4000, 4010  |°ratim: 4050, 4055 
°ratüm: 4000, 4010 | °ratim: 4050, 4055 


-üm other endings 
täiium: 15, 

20,82, 83, 

2010, 2040, 

2101, 2104, 

4000, 4010, 


4020, 4025, 
4040, 4045, 
4050, 4055, 
4060, 4070, 
4100, 4140, 
5020 


täüiüm: 20, 2010, taiiim: 2101, 2104, 4040, 
4000, 4010, 4025 4050, 4055, 4060, 4100, 4140 
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xratüm -um u other endings 
Y28.1 xratüm: 2010, 4010, | xratim: 20, 4050, 4055 
4025, 4040 
xrotüm: 4000 
Y32.9 xratüm: 2005, 2010, | xratim: 20, 2101, 4025, 4050, 
4000, 4010, 4040 4055 
V18.6 [| xratñm: 4000 xratim: 4010, 4050, 4055 
VrS24.2°° xratüm: 2005, 2010, | xratim: 2101, 2230, 4050, 4055 
4000, 4010 
V256 À | |xratm: 20 
Y62.4 nn xrafm: 20 
cantüm  [-um  [-üm  Jotherendings 
Y62.5°! zantümca: 2010 zantimca: 20, 2005, 2101, 400, 
4010, 4050, 4055 
Y68.5 zantümca: 2000, zantimca: 20, 2101, 4000, 
2010 4010, 4050, 4055 
VI.15 °zantüm: 4010, °zantim: 4000, 4050, 4055 
4025, 4040 
V8.103 zantimca: 4000, 4010, 4025*7, 
4050, 4055 
V18.52 °zantim: 4000, 4010, 4050, 
4055 
ënüm [um [-üm  otherendings 
V9.22 D #nim: 4000, 4010, 4050, 4055 
V9.22 [| |Enim: 4000, 4010, 4050, 4055 
V9.22 [| |Enim: 4000, 4010, 4050, 4055 
V9.23 |  |nim: 4000, 4010, 4050, 4055 
#0 Vr19.1 


= VrS32.5 in the Wisperad, Widewdäd and Wi$täsp Yaÿt ceremonies. 
2? This is a modern part completing a destroyed half page of the original manuscript. 


Table 1b 
ahüm 
Y9.19 


Y27.4 


Y30.6 


V2924 


V18.16 


barao$ÿnum 
V8.40 


V8.41 


V9:15 


ON AVESTAN TEXT CRITICISM (2) 


Indian Sades nn 


35 For dä ahüm. 
34 Before marotäno. 


ahüm: 100, 110, 120, 230, 
234, 4200, 4210, 4220, 
4240, 4250, 4340, 4360, 
4400, 4410, 4420, 4440, 
4450, 4500, 4503, 4504, 
4506, 4507, 4510, 4515 


ahüm: 100, 120, 230, 231, 
234, 235, 4210, 4240, 4420, 


4400, 4510 


ahüm: 100, 120, 230, 234, 


235, 4420, 4410 


dähüm 


ahüm: 100, 120, 230, 231, 
234, 4200, 4210, 4240, 
4420, 4400, 4510, 4515 


ahüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4400, 4410, 


: 234, 4400 





4510, 4515 


ahüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4400, 4410, 


4510, 4515 


ahüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 


4510, 4515 
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other endings 
ahü.ma: 231 


ahü*: 235, 4410 


um [other endings 


bara$nüm: 4200, 4210, 
4240, 4420, 4510, 4515 
baraosnüm: 4230, 4410 


barais$nüm: 4400 


bara$nüm: 4200, 4210, 
4230, 4240, 4420, 4510, 


4515 


bar$nüum: 4400 
barasnüm: 4410 


bara$nüm: 4200, 4420, 
4510, 4515 
barosnüm: 4210, 4230, 
4240, 4410 

bar$nüm: 4400 
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daxiium -um -üm other endings 
Y62.55 | | da*ïümca: 230 
Y68.5 daïiiumca : daïiiumca: 4210, 4420, dax'auumca: 100 
234; 235, 4400, 4515 däxiiaomca: 4410 
4200, 4510 daXaiiümca: 4240 
daXuiiumca : daXaiiaumca: 231 
120 


V8.103 daïiiumca : daïiiumca: 4420, 4400, däXiiaomca: 4410 
4200, 4210, 4410 


4230, 4240, 
‘daXiium: 4200, 4210, 4230, | däXiiaom: 4410 
4240, 4400, 4510 

other endings 


gaodäiiüm: 4200 gaodätm: 4230 
gaodäiiünm: 4250, 4420, gaodäoim: 4240 
4410, 4515 gudäim: 4400 
gaodäiiüm: 4510 

other endings 
°gatüm: 230 

°catüm: 4200, 4210, 4230, 

4240, 4420, 4410, 4400, 

4510, 4515 

°catüm: 4200, 4210, 4230, 

4240, 4420, 4410, 4400, 





V18.52 


gaodaiium 
Vr2.11 





Y62.5 
V9.33 


V9.34 


4STS 


sata 


°vatüum: 4510 


V15.43 gätum: 4240 | gatüm: 4200, 4210, 4230, 
4420, 4410, 4400, 4510, 
4STS 





% = VrS32.5 in the Wisperad, Widewdäd and Wiëtäsp Yaët ceremonies. 


mañiium 
Y18.8 


Y47.7 


VI10.5 


Vr2.8 


Vr19.0 


pasum 
V13.31 


V13.32a 


V13.32b 


V13.33a 


V13:33b 


V13.34 


ON AVESTAN TEXT CRITICISM (2) 117 


um [other endings 


mainiiüm: 4510 °’mainiiu: 120, 234, 
235, 4200, 4210, 4230, 
4240, 4250, 4420, 
4410, 4515 
°maeniiün: 230 
°mainiiün: 100 
°mainaiiu: 231 
mainü: 4400 
mainiiüm: 4400 °’mainiiu: 230, 100, 
120, 235, 234, 4200, 
4210, 4420, 4410, 
4510, 4515 
°minaiiü: 231 





mainiiüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


°mainiium: 4200, 4210, °’mainiiu: 4240, 4410 
4230, 4250, 4420, 4410, °mainiius: 4400 
4510 °’mainiious: 4515 


°mainiiüm: 4200, 4230, °mainiiu: 4240, 4410, 
4400, 4510 
°mainiious: 4515 


um lother endings 


pasüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


pasüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


pasüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 





pasüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


pasüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


pasüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 
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pitum 
Y9.I1 


porotum 
Y46.10 


V13:5 


V18.6 


V19.29 


V19.30 


V19.36 


VrS8.l 


Y19.6 


Y71.16 


A. CANTERA 


um [other endings 


pitüm: 100, 110, 4360, 4503; | paitom: 

4506 4210,4240,4250 
patüm: 230, 231, 4340, patom: 4200 
4400, 4420, 4440, 4450, patim: 4504 
4500, 4507, 4510, 4515 

paitüm: 120, 234, 4220, 4410 


um [other endings 


porotüm: 100, 120, 230, 231, 
234, 235, 4200, 4210, 4240, 
4410, 4420, 4510, 4515 
pairitüm: 4400 


°parotüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4410, 4420, 4510, 
4515 

‘pairotüm: 4400 


°parotüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4400, 4410, 4420, 
4510, 4515 


um 

um 
°parotüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4410, 4420, 4510, 
4515 
°pairitüm: 4400 





porotüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4400, 4410, 4420, 
4510, 4515 


°parotüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4400, 4410, 4420, 
4510, 4515 


porotüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4250, 4400, 4410, 
4420, 4510, 4515 


porotüm.cit: 100, 120, 230, 
234, 4200, 4250, 4410 
porotüm.cit: 4420. 4515 
porotümcit: 4210, 4240 
porotümcit: 4510 
pairi.tüm.cit: 235 
pairi.tüm.cit: 4400 


porotüm: 100, 120, 230, 235, 
4200, 4240, 4410, 4420, 


poratuum.cit: 231 





4510, 4515 


poritüm: 231 
pairitüm: 234, 4400 





ON AVESTAN TEXT CRITICISM (2) 


ra$snüm 
VrS8.2 


um [other endings 


rasnüm: 4200, 4400, 4420 
rasnüm: 4210, 4230, 4240, 
4250, 4410, 4510, 4515 


rasnüm: 100, 120, 230, 234, 
1 
rasnüm: 231, 4230 


Y2.7 


Y16.5 rasnüm: 100, 230, 235, 

4200, 4210, 4240, 4250, 
4410, 4515 

rasnüm: 120, 234, 4400, 
4420, 4510 


rasanum: 231 


um lother endings 


ratüm: 100, 120, 231, 234, 
235, 4200, 4230, 4240, 4250, 
4420, 4410, 4510, 4515 
rtüm: 4400 


um 
um 
Y2.4a ratüm: 100, 120, 231, 234, 
235, 4200, 4240, 4250, 
4420, 4410, 4510, 4515 
rtüm: 4400 





ratum 
Y22 


Y2.4b ratüm: 100, 120, 231, 234, 
235, 4200, 4240, 4250, 
4420, 4410, 4510, 4515 
rtüm: 4400 


ratüm: 100, 120, 231, 234, 
235, 4200, 4240, 4250, 
4420, 4410, 4510, 4515 
rtüm: 4400 


ratüm: 100, 120, 231, 234, 
235, 4200, 4240, 4250, 
4420, 4410, 4510, 4515 
rtüm: 4400 


ratüm: 100, 110, 120, 230, 
231, 234, 235, 4200, 4210, 
4220, 4240, 4250, 4340, 
4360, 4400, 4410, 4420, 
4440, 4450, 4500, 4503, 
4504, 4506, 4507, 4510, 4515 


ratüm: 120, 231, 234,235, |ratuum: 100 
4200, 4210, 4240, 4410, 

4420, 54510, 4520 

rtüm: 4400 


Y2.5a 


Y2.5b 


Y31.2 
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ratüm: 4200, 4210, 420, 
4240, 4410, 4420, 4510, 
4520 

rtüm: 4400 


V15.9a 


ratüm: 4200, 4210, 420, 
4240, 4410, 4420, 4510, 
4520 

rtüm: 4400 


um [other endings 


täiiüm: 110, 120, 234, 235, | raruum: 100, 230 
4200, 4210, 4220, 4240, täiim: 4400 
4250, 4340, 4360, 4410, faiin: 231 

4420, 4440, 4450, 4500, 

4503, 4504, 4506, 4507, 

4510, 4515 


täiiüm: 230, 100, 120, 234, |fä&iiu: 231 
235, 4200, 4210, 4240, 

4250, 4420, 4410, 4400, 

4510, 4515 


xratimn um lother endings 


Y28.1 | E 100, 120, 234, 235, |xratü: 230 


V15.9b 





läiium 
Y9.21 


Y11:3 





4200, 4210, 4240, 4250, 
4410, 4420, 4510, 4515 
Xaritüm: 231 
xrotüm: 4400 


xratüm: 100, 120, 230, 234, | Xaratü: 4510 
235, 4200, 4210, 4240, 4420 | xratu: 4515 
xritüm: 231 

Xaratüm: 4410 

Xarotüm: 4400 


xratüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4400, 4420, 4510, 
4515 

xaratüm: 4410 


xratüm: 4200, 4230, 4240, 








Y32.9 


V18.6 


VrS24.2 


4510, 4515 

xaratüm: 4410 

xritüm: 4400 

xratüm: 100, 120, 230, 234 
Xritüm: 231 

xaratüm: 235 


Y25.6 





Y62.4 
zantum 
Y62.5 
Y68.5 


VL1S 


V8.103 


V18.52 


znüm 
V9.22 


W9.22 


V9:22 


V9 


ON AVESTAN TEXT CRITICISM (2) 


um 


zantumca: 


um 


I R I 
Un 
= 
Un 





xrotüm: 230 
jntümca: 230 


zantümca: 230, 100, 120, 
231, 234, 235, 4200, 4210, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


°zantüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4250, 4420, 4510, 
4515 

°jantüm: 4410 





zantümca: 4200, 4210, 4230, | zantamca: 4420 
4240, 4400, 4410 


°%zantüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4400, 4510 

-Um 

znüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420 


zanüm: 4400, 4410, 4510, 
4515 


znüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420 

zanüm: 4400, 4410, 4510, 
4515 


znüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420 

zanüm: 4400, 4410, 4510, 
4S15 


znüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420 

zanüm: 4400, 4410, 4510, 
4515 


other endings 


°antü: 4400 


other endings 


121 


122 


Table 1c 


ahüm 
Y9.19 


Y11.10 
Y27.4 
Y30.6 
daxiium 
Y025 
Y68.5 
gatum 
Y62.5 


maiñiium 


Y18.8 


pitum 
Y9.11 


porotum 
Y46.10 


Y19.6 


Y71.16 
rasnüm 
Y2.7 
Y6.6 


Y16.5 
Y17.6 
ratum 
Y2.2 

Y2.4a 
Y2.4b 
Y2.5a 


A. CANTERA 


CS EE 

Yasna 

a TE Pre rene NE 
NU 

415, 420. 450 

| ahüm: 400,415, 420 
| ahñm: 400,415, 420 
| ahüm: 400,415, 420 

other endings 
| datinmca: 400, 415, 420 
| datinmca: 400,415, 420 

um J-üm other endings 
A 


üm  lother endings 


°maiñiiü 400 

°mainiiu: 415, 420 
other endings 
paitim: 400 


paitom: 415 
patim: 450 


other endings 


porotüm: 420 
farotüm: 400, 415 


poarotüm.cit: 400 
pairitüm.cit: 415 
paratomcit: 420 


[| parotm: 400,415, 420 
other endings 
[_ |raÿnüm: 400, 415,420 
IS ann 

rasnüm: 415 
[_|raÿnümi 400,415, 420 
D rasnämi 400 


| ratüm: 400,415, 420 
2 |rarûm 400,415, 420 
| ratüm: 400,415. 420 
7 Jratüm: 400,415, 420 


patüm: 408, 409, 420 


paitüm: 410 








other endings 


Y2.5b 
Y9.1 


Y31:2 
läiium 
Y9.21 


Y11.3 
xratum 
Y28.I 
Y32.9 
Y25.6 
Y62.4 


zantum 
Y62.5 
Y68.5 


Table 1d 
ahüm 
Y9.19 
Y11.10 
Y27.4 
Y30.6 
daxiium 
02 
Y68.5 
galum 
029 
mañilum 
Y 18.8 
pitum 
Y9.11 


ON AVESTAN TEXT CRITICISM (2) 


7 ratim 400,415, 820 
_— 
415, 420, 450 
2 ratim: 400,415, 420 
other endings 


täiium: 408, täiium: 400 


409, 410, 415, 





_liäiim: 400,415, 420 
other endings 
[_ [xrarüm: 400, 415,420 
[_ |xraüm: 400, 415,420 
 |xraüm: 400,420 
a 
xräitüm: 420 
other endings 
cantumca; 415 
| |zantümca: 400, 415,420 


[Yasna Pahlavi | 

other endings 

aha: 510, 530 
U 


RE 

a 

a 

other endings 
| daiinmca: 500, 510, 530 
| daiinmca: 500, 510, 530 

other endings 
7 |'gatüm: 510.530 |'arr: 500 
| mainiiam: 500, 510,530 

other endings 


patüm: 510, 530, 602 paitim: 613 
paitüm: 605 


ahüm: 500, 510, 530 


123 


124 


porotum 
Y46.10 
Y19.6 


Y71.16 
rasnüum 
Y2.7 
Y6.6 
Y16.5 
ratum 
Y22 
Y2.4a 
Y2.4b 
Y2.5a 
Y2.5b 
Y9.1 


212 
läiium 
Y9.21 


Y11.3 
xratum 
Y28.1 
Y32.9 
Y25.6 
Y62.4 
zantum 
Y62.5 
Y68.5 


A. CANTERA 


um Jim 7 Jotherendings 


parotüm: 500, 510, 530 


ü 
porotümcit: 500, 510 
porotüm.cit: 530 

parotüm: 500, 510, 530 

-Uum 

ü 


rasnüm: 500, 510 


-um other endings 


rasnüm: 530, 510 

rasnüm: 500, 510, 530 

other endings 
a ratüm: 500, 510 

a ratüm: 500, 510 

other endings 


täiium: 500, täiiüm: 510, 530, 605, 613 
602 
m 


um m 
-um m 
ratüm: 500, 510, 530 
m m 
0 


ratüm: 500, 510, 530 


| sam 500,510, 530.613 
other endings 
| aratm: 500,510, 530 
| xrarüm: 500,510, 530 
| xrarüm 500, 510, 530 
| rat: 500, 510,530 


a zantümca: 500, 510, 530 
a zantümca: 500, 510, 530 


ratüm: 500, 510 
ratüm: 500, 510, 530, 602 
605, 613 


b) 

2 
>] 
9 

? 

? 

? 

ratüm: 500, 510 

9 

9 

? 

9 

? 
? 
9 
9 
9 


Table 1e 
ahüm 
Y919 
Y11.10 
Y27.4 
Y30.6 
daxiium 
02. 


Y68.5 
galum 
Y025 
mañtium 
Y18.8 
porotum 
Y46.10 
Y19.6 
Y71.16 
pitum 
YO.I1 
rasnüm 
Y2.7 


Y6.6 


Y16.5 
ratum 
Y2.2 
Y2.4a 
Y2.4b 
Y2.5a 
Y2.5b 
Y9.1 
Y31.2 
taiium 
Y9.21 
Y11.3 


ON AVESTAN TEXT CRITICISM (2) 


Yasna Sanskrit | 
-UmM -Um 
2] ahüm: 677, 682 
2 Lahüm: 677,682 
2 lahüm: 680 Jahi: 682 
| ahüm: 677, 680.682 
PS (7 RSR 


daxXiiumca : daïiiümca: 680 
682 


2 dañiimea: 682 
other endings 
eat: 680,682 
other endings 
mania: 677 | mainiin: 682 
other endings 
| parotüm: 677. 680.682 
2 poratämeit 6 
param 682 


-um -üm other endings 


potüm: 677 patim: 682 


-um -üm other endings 
nee 

rasnüm: 681 
EC 

rasnüm: 681 
2 ras: 677, 682 
other endings 
7 lrarüm: 677, 681 |ratuum: 682 
rar: 677.681. 682 
7 Jratûm: 677. 681,682 
2 rarüm: 677.681. 682 
7 Jrarüm: 677. 681,682 
2 rarüm: 67768682 
2 rarüm: 677. 680. 682 
EE TE 
TS 


other endings 


other endings 


125 


126 


A. CANTERA 





xratiüm other endings 
Y28.1 | |xratüm: 677, 680, 682 
Y32.9 | |xratäm: 677, 680, 682 
V256 | | érarüm 682 
Y62.4 | |xratim: 680, 682 
zantüm other endings 
Y62.5 [| zantümoa: 680, 682 
V685 | |zamtmea: 682 
Table 1f Widewdad 
Pahlavi 
ahüm _ [-um  [-üm other endings 
V222a | |ahüm: 4670 
V2.22b ahüm: 4670, 4700, 4711, 
4712, 4713, 4715, 4710 
V18.16 ahüm: 4600, 4660, 4700, 
4711, 4712, 4713, 4715, 
4710 
baraSnum -um ü other endings 
V8.40 bara$nüm: 4601 bara$nü.am: 4700 
bar$nüm: 4713 bara$nam: 4610 
bara$nüm: 4670, 4711 
barai$nüm: 4700 
V8.41 bara$nüm: 4713 
bara$nüm: 4700, 4711, 4610 
bar$nüm: 4601 
bar$nüm: 4670 
V9.15 barnüm: 4600, 4610%, 
4700, 4715 
bara$nüm: 4670, 4711, 4710 
bar$nüm: 4713 
daxiiüm _ |-um  }-üm [other endings 
V8.103°? daïiiumca : daïiiumca: 4700, 4700, 
4601 4711, 4713 
36 4610 Me, 


37 4610 —« “2 


V18.52 


galum 
V9.34 


V15.43 


mañiium 
V10.5 


pasum 
V13551 


V13.32a 


V13.32b 


V13.33a 


V135.55b 


V13.34 


porotum 
V185 


V18.6 


V1929 


ON AVESTAN TEXT CRITICISM (2) 


CHOSE 


other endings 
Fe 4600, 4670, 4700, 
:: 4713, 4715, 4710 
gätum: 4600, | gatüm: 4670, 4660, 4713 
4700, 4710 4715 


um lother endings 


mainiiüm: 4600, 4670, 4700, 
4711,4713, 4715, 4710: 
m{ainii]üm: 4610 


°daxXiium : 
4670, 4700, 


4712, 4713 








um [other endings 


pasüm: 4600, 4610, 4670, 
4660, 4700, 4711, 4713, 
4715, 4710 


pasüm: 4670, 4713, 4715 





pasum: 4600, 
4610, 4660, 
4700, 4711, 
4710 


pasum: 4600, 
4660, 4700, 
4710 


pasüm: 4610, 4670, 4711, 
4713, 4715 





pasum: 4700 | pasüm: 4600, 4610, 4670, 
4660, 4711, 4713, 4715, 


4710 
pasum: 4700 | pasüm: 4600, 4610, 4670, 
4660, 4711, 4713, 4715 
pasum: 4610, | pasüm: 4600, 4670, 4660, 
41, 4715 4700, 4713, 4710 


other endings 


°parotüm: 4600, 4610, 4660, 
4670, 4700, 4710, 4711, 
4713, 4715 


°parotüm: 4600, 4660, 4670, 
4700, 4710, 4711, 4712, 
4715 








°parotüm: 4660, 4670, 4700, | ‘paratam: 4600, 4610, 
4712,4713 4710, 4711, 4715 


gätam: 4610, 4711, 


128 


V19.30 


V19.36 


ratum 
V15.9a 


V15.9b 


xratum 
V18.6 


zantum 
VI.15 


V8.103% 


V18.52 


znüm 
V9.22 


V9.22 


A. CANTERA 


porotüm: 4600, 4610, 4660, 
4670, 4700, 4710, 4711, 
4712, 4713, 4715 


°parotüm: 4600, 4610, 4660, 
4670, 4700, 4710, 4711, 
4712, 4713, 4715 





= 
= 


other endings 


ratum: 4600, |ratüm: 4660, 4670, 4700, 
4610, 4711, 4710 
4713; Æ#715 


ratum: 4711, |ratüm: 4600, 4660, 4670, 
4713, 4715 4700, 4710 
um other endings 


xratüm: 4600, 4610, 4660, 
4670, 4700, 4710, 4711, 








4712, 4715 


um other endings 


°zantum: 4713, | °zantüm: 4600, 4670, 4700, 
4700 4711, 4712, 4715, 4710 


zantümca: 4700, 4711 


°zantüm: 4660, 4670, 4700, 
4712, 4713 


°zantam: 4601 


zantumca: 
4601, 4713 


um other endings 


znüm: 4600, 4670, 4700; 
[Znlüum: 4610 


zanüm: 4713 


Znüm: 4600, 4610, 4670, 
4700, 4713 





38 4610 ares. 
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V9.22 znüm: 4600, 4610, 4670, 
4700, 4710, 4711, 4715 
zanüm: 4713 

V9.23 znüm: 4600, 4610, 4670, 


4700, 4710, 4711, 4715 
zanüm: 4713 





Table 2 : - stems 








Table 2a | ranian Sädes | 
fsaratum -um -üm other endings 
YS.5 fseratüm: 4010, 4025, 4040  |fsoratim: 4060, 4100, 
fsiratüm: 4140 
fsarotüm: fsarotim: 2101 
fsiratim: 2104, 4050, 
4055 
Y27.9 fseratüm: 2005, 4000, 4010, |fsaratim: 2101, 4025, 
4040 4050, 4100 
fsaratüm: 2010 posaeratim: 20 
fsiratüuuom: 4055 
Y33.12 RE —. 4040 
Y37.5 soratüm: 2005, 4000, 4010, |fsoratim: 2101, 
nu 
éanüm _ [-um  [-üm other endings 
Y9.17 ‘tanim: 15, 20, 82, 83, 
2010, 2040, 2101, 
2104, 2801, 4000, 
4010, 4020, 4025, 
4031, 4040, 4050, 
4055, 4060, 4070, 
4100, 4140, 5020 
°‘tanom: 4045 
Y10.14 tanüm: 2010, 4000, 4010, taniim: 20, 2101, 2104, 
4025, 4040 4050, 4055, 4060, 
4100, 4140 
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Y32.10 tanüm: 40, 2005, 2010, tanim: 2101, 4050, 
4000, 4010, 4025, 4040 4055 
V4.17 tanüm: 4000, 4010, 4025, tanim: 4050, 4055 
4040 
V5.12 tanüm: 4000, 4010, 4040 tanim: 4025, 4050, 
4055 
VO.I tanüm: 4000 tanim: 4010, 4050, 
4055 
x$nüm um -üm other endings 
Y48.12 x$nüm: 2005, 4000, 4010 x$nim: 20 
x$nim: 2101 
x$nôm: 2010, 4000, 
4010, 4050, 4055 
Y53.2 


x$nüm: 2005, 2010 x$nim: 20, 4050, 4055 
x$nom: 2101 


other endings 


Table 2b Indian Sädes 
fsaratüum 
Y5.5 


= 
| 


U 


fseratüm: 230, 100, 4200, 
4210, 4240, 4250, 4420 
fsoratüm: 120, 234, 235 
f$ae.ratüm: 4510 
f$a.ratüm: 4400, 4515 
frsaratüm: 100 
fra$ratüm: 231 


frasaratüm: 4410 


21.0 fsiratüm: 230 
fr$iratüm: 100 
fara$aratüm: 231 
faesaeratüm: 235 


fasa.ratüm: 4240 


fasiratüm: 230 
fsarotüm: 100 





Y37.5 


lanum 
Y9.17 


Y10.14 


Y33.10 


V4.17 


VS5.12 


Y53.2 
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= = 


‘tanüm: 100, 110, 120, 230, 
231, 234, 235, 4200, 4210, 
4220, 4240, 4340, 4400, 
4420, 4440, 4450, 4503, 
4504, 4506, 4507, 4510, 
4515 


tanüm: 230, 100, 120, 231, 
234, 235, 4200, 4210, 4240, 
4250, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


tanüm: 235, 234, 4200, 
4410, 4400, 4510, 4515 
tüm: 4240 


tanüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4250, 4420, 4410, 
4400, 4510, 4515 


tanüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


tanüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


x$nüm: 231, 4400 
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other endings 
‘tomom: 4250 


tanom: 100, 230, 231 
tanom: 120 


other endings 


x$nom: 120, 234, 235, 
4200, 4210, 4240 
x$nom: 4420, 4510, 
4515 

x$nom: 230, 100 
xa$ÿnom: 4410 


x$nom: 234, 235, 4210, 
4240, 4420 

x$nom: 230, 100, 120 
x$nom: 4400, 4510, 
4515 

xaÿnom: 4410 

xasnèm: 231 
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Table 2c 


fsoratum 
Y5.5 


121% 
+ 12 
Y37.5 
lanum 
YO} 


Y10.14 
Y33.10 
x$num 
Y48.12 


V332 


Table 2d 
fsaratüum 
dép 

#3 12 


Y37.5 
lanum 
Y9.17 


Y10.14 
*33:10 
x$num 
Y48.12 
*)32 


A. CANTERA 


Combined 
Yasna 
other endings 


fasaeratüm: 415 fseratim: 400 
fsa.ratüm: 420 


D fseratüm: 400 


fseratüm: 400 


[ane 
415, 420, 450 

7 Jranüm: 400,415, 420 
fe En 


üm  lother endings 


x$nom: 400, 420 
x$nom: 415 
x$nom: 400 
x$nom: 415, 420 


Yasna Pahlavi | 
| fsaratüm: 500, 510, 530 


fsoratüm: 500 
fosaroatüm: 510, 530 


rene 500, 510, 530 


‘tanüm: 500, 510, 530, 602, 
RS 613 


7 

other endings 
| xt 510, 530 7 |xÿnom: 500 
7 [ain 800, 530 7 [xÿnam: 510 


other endings 


other endings 


other endings 


Table 2e 
fsaratüum 
Y9.9 


Y27.9 


112 
Y37.5 
lanum 
Y9.17 
Y10.14 
Y33.10 
x$num 
Y48.12 
193.2 


Table 2f 


lanum 
V4.17 


VS5.12 


V9.1 
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Yasna Sanskrit | 
other endings 


fsoratüm: 677 
fasaeratüm: 681 





fsorotüm: 682 


fSoratüm: 677, 682 

fsa.ratüm: 680 
a fsoratüm: 677, 682 
RE fsoratüm: 682 


“um 
ram 677. 682 
2 samim: 677,682 
| ianñm: 677. 680,682 
other endings 
anim 680 7 | xinom: 682 


x$nom: 680 
x$nom: 682 
Widewdad 
Pahlavi 


other endings 


tanüm: 4600, 4670, 4700, 
4711.,4712,-4713, 4715. 
4710 


other endings 


tanüm: 4601, 4670, 4700, 
4711,4712.4713,; 4715, 
4710 





tanüm: 4600, 4670, 4700, 
4711, 4713, 4715, 4710 


15 
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Table 3: ua- stems 


Table 3a | ranian Saädes |" 


cabruijum 


Y19.7 


V6.32 


V16.2 


pourum 
V4.47 


V8.40 


V8.41 


V8.58a 


V8.58b 


VAS 


saurum 
V10.9 


OriSum 
Y19.7 


V6.32 


V16.2 


V18.63a 





other endings 
cabru$am: 2010, 4040 


-UmM -UmM 


cabru$um: 2005, 4000, 4055. 
4060, 4100 

ci0rä$um: 20 

ciOru$um: 2101, 4025, 4050 


cabru$am: 4010, 4025, 4040, 
4601 
cidru$qgm: 4050 


cabru$um: 4010, 4050 cabru$am: 4000 
ci0ru$um: 4055 
um |-üm  Jother endings 


pourum: 4000, 4010, 4025, 
4040, 4055 
padurum: 4050 


pourum: 4000, 4055, 4200 

pourum: 4010, 4050 

pourum: 4000, 4010, 4025, 4055 

pourum: 4050 

pourum: 4000, 4010, 4025, 4055 

pourum: 4050 

pourum: 4000, 4010, 4025 

pourum: 4050, 4055 

paourum: 4000, 4010, 4055 | | paüirim: 4050 
other endings 


cidru$um: 4000, 4055 





sorom: 4055 


other endings 


Orisum: 4000, 4040, 4050, 4055 


Ori$am: 2010, 4025 
Ora$um: 20, 2005, 2101, 4100 
srisum: 4060 


Orisum: 4000, 4010, 4025, 4040, H OriSqm: 4050 
4055 


Ori$am: 4000, 4010, 4050, 
4055 


Ori$am: 4050 





V18.63b 


V18.64a 


V18.64b 


Table 3b 
cabru$um 
Y19.7 


V6.32 


V16.2 


haurum 
Y19.14 


Y20.3 


V13.12 
V13.13 
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OrisSum: 4000, 4050 
Ora$um: 4010, 4055 


Ori$am: 4000 


Orisum: 4000, 4050 
OÜra$um: 4010, 4050 


Indian Sages | 
other endings 


ciOru$um: ci0ru$üm: 234, 4240, 4420, | ci0ara$uum: 231 
230, 100 4410 cidru$om: 4510, 4515 
cabru$üm: 235, 4200, 4210, 
4350 
cidra$üm: 4400 


cabru$üm: 4200, 4210, cidru$om: 4510, 4515 
4230, 4240, 4420, 4400 
cidru$üm: 4410 


caÜru$um: cabru$üm: 4230, 4420 cidru$qam: 4400 
4200, 4210 cidru$üm: 4410 cidru$om: 4510, 4515 
ci0ru$um: 

4240 


ahuram: 100, 120, 230, 

231, 234, 235, 4200, 

4210, 4240, 4250, 

4410, 4510, 4515 

hurom: 4400 

haurom: 4420 
Lahurum: 4240 | | 





ahuram: 100, 120, 230, 
231, 234, 235, 4200, 
4210, 4250, 4400, 
4410, 4510, 4515 


ahurum: 4240 haurom: 4420 


°haourüm: 4200, 4210, 
4240, 4410, 4510, 4515 


°hurüm: 4400 
°haorüm: 4410 
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V13.20 °haurüm: 4200, 4230, 4420, 
4515 
°haorüm: 4210, 4410 
°harüm: 4240 


°huruum: 4400 
°haourüm: 4510 





pourum other endings 


V4.47 ) 
4210, 4230, 
4250, 4420, 
4410, 4515 
paourum: 
4240, 4400 
paourum: 
4510 
V8.40 paourum: paourüm: 4400 paoirim: 4210, 4410 
4420, 4510, paôirim: 4240 
4515 
pourum: 4200 
paorum: 4230 


V8.41 pourum: 4200 paourom: 4230 
paourum: paoirim: 4210, 4410 
4420, 4400, paôirim: 4240 
4510, 4515 


V8.58a pourum: 4200 paoirim: 4230 
pourum: 4240, 





4410, 4400, 
4510 
purum: 4515 


V8.58b pourum: 4200 paourom: 4230 
pourum: 4210, 
4240, 4420, 
4515 
paourum: 
4400, 4510 





VO.IS 


saurum 
V10.9 


OriSum 
Y19.7 


V6.32 


V16.2 


V18.63a 


V18.63b 


V18.64a 


V18.64b 
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4420, 4400, 


4510, 4515 





saurum: 4420 
saorum: 4210 
surum: 4410, 


OriSum: 4200, 





-um 

Orisum: 120, 234, 4200, 
4420, 4510, 4515 
Ora$um: 100, 235, 4210, 
4240, 4250 

Oarisum: 231 
Oaraefüum: 4410 
Ora$üm: 4400 


OriSum: 4230, 4240, 4410, 
4420, 4400, 4510, 4515 
Ora$um: 4710 


Orisüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4400, 4510, 
4515, 4670 

Oari$üum: 4410 


OrisSam: 4200, 4230, 4420, 
4410, 4510, 4515 
Ori$am: 4210, 4240 


Orisüm: 4200, 4230, 4420, 
4400, 4510, 4515 
Oarisüm: 4410 

Ori$am: 4210, 4240 


Orisüm: 4200, 4230, 4420, 
4510, 4515 

Oarisüm: 4410 

Oraisüm: 4400 

Orisam: 4210, 4240 


Orisüm: 4200, 4230, 4420, 
4410, 4400, 4510, 4515 
Orifum: 4210, 4240 
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paôirim: 4210, 4230, 
4240 
paoirim: 4410 


other endings 


saurom: 4200 
surom: 4230, 4510, 
4515 


other endings 


Orasuum: 230 


138 


Table 3c 


cabru$ÿum 
Y19.7 
haurum 
Y19.14 


Y20.3 
Orisum 
Y19.7 


Table 3d 
cabru$um 
Y19.7 
haurum 
Y19.14 
Y20.3 


Orisum 
Y19.7 


Table 3e 
cabru$um 
Y19.7 


haurum 
Y19.14 


Y20.3 
OrisSum 
Y19.7 


A. CANTERA 


Combined 
Yasna 


im 
m um 


-9mMm 


cidru$um: 400 | ci0ra$um: 420 
- om 


haurum: 400 ahurom: 415 
haurom: 420 


TL ahurom: 1 
2m 
[| Grifäm: 400, 415, 420 


Pahlavi Yasna | 

-üm other endings 
| icalOruÿüm: 500 | cabruom: 510, 530 
-m 
| awrom: 500, 510, 530 


haurum: 510, haurom: 500 
530 


other endings 
Orifum: 500 Orifum: 510, 530 


Yasna Sanskrit 
üm 


caÜru$um: 


other endings 


077 


ciOru$um: 680 
cidru$um: 682 





other endings 


ahurom: 680 
ahurim: 682 


ahurom: 680, 682 


other endings 


[ee 
I = 


= 
= 
= 
= 


OrisSum: 677, 
682 


Orifum: 680 





Table 3f 


cabru$um 
V6.32 


V16.2 


haurum 
V13.12 


VIS 15 


pourum 
V4.47 


V38.40 


V8.41 


V8.58a 
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Pahlavi 
Widewdäd 
other endings 


cabru$am: 4601 
cabruÿqgm: 4610, 4711, 
4715 

ciOru$am: 4712 
cidru$qgm: 4700, 4713 
ciOru$om: 4670 


cabru$üum: 4710 


caÜru$um: 
4610, 4711, 47 


cabruÿqgm: 4600, 4660, 
4710 
cabru$om: 4670 


other endings 
other endings 


D . 


paourüm: 4601, 4670, 4700 


°haurum: 
4600, 4610, 
4660, 4670, 
4700, 4711, 
4713 


°haurum: 

4600, 4610, 
4660, 4670, 
4700, 4711, 
4713, 4715 





paourum: 
4601, 4670, 
4700, 4713, 


4715, 4710 


paourum: 
4610, 4711, 
4713, 4715 


paourum: 
4601, 4610, 
4670, 4700, 
4711, 4713, 
4TIS 


pourum: 4601, 
4670 


paourum: 
4610, 4700, 
4711, 4713, 
4TIS 
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V8.58b 


V9:15 


saurum 
V10:9 


Orisum 
V6.32 


V16.2 


V18.63a 


V18.63b 


V18.64a 


V18.64b 


pourum: 4601, 


4670 


paourum: 
4700 


paourum: 
4610, 4711, 
4713, 4715 


paourum: 
4600, 4610, 
4700, 4710, 
4711, 4713, 
4TIS 


saurum: 4610: 
surum: 4670, 





FREE 4TIS 


a 4610 |Orisüm: 4670, 4711 Ori$am: 4700, 4713 
Oras$um: 4710 Ori$am: 4601, 4712 
Orifum: 4610, | Orisam: 4670 Ori$am: 4700, 4713 
4711, 4715 Ora$üum: 4710 Ori$am: 4600, 4660 
Orisüm: 4660, 4713 Orifam: 4600, 4610, 
Ori$um: 4670 4712, 4715 
Üra$am: 4700 
OriSum: 4660 Orifam: 4600, 4700, 
Ori$um: 4610, 4670, 4713 4712 
Orisim: 4715 
Ori$um: 4600, | Orisam: 4660, 4713 
4700, 4712 Ori$um: 4610, 4670, 4715 
Orisum: 4660, 4713 Ori$gam: 4600, 4700, 
Ori$um: 4610, 4670, 4715 4712 








A. CANTERA 


other endings 


surom: 4700 sauru: 


suru: 4710 


ee — . 


other endings 
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Table 4: x$füm, srum, dädrüm, drüm 


Table 4a | franian Sages | 


dadrüm other endings 


VO.I1 dädrim: 4050, 4055 
dädra: 4000 
dädri: 4010 


drum other endings 
V22.5 [|dräm: 4000, 4010 drim: 4050, 4055 





srüm other endings 
VO.I4a srim: 4000, 4010, 
4050, 4055 
VO.14b srim: 4000, 4010, 
4050, 4055 
VO.I4c srim: 4000, 4010, 
4050, 4055 
V16.6 sraëm: 4000 
srim: 4050, 4055 
tam other endings 
Y9.21 x$tum: 4000, 4010, 4025 x$tim: 15, 20, 82, 83, 
2010, 2040, 2101, 
2104, 4000, 4020, 
4040, 4045, 4050, 
4055, 4060, 5020 
xstim: 4070, 4100, 
4140 
x'$tim: 4031 
V4.19 x$tüm: 4010 x$tim: 4000, 4025, 
4040, 4050, 4055 
V4.23 x$tum: 4000, 4010 x$tim: 4025, 4040, 
4050, 4055 
V5.29 x$tim: 4000, 4010, 
4025, 4040, 4050, 4055 


39 Similar distribution in V5.30, 8.77, 9.7, 9.28. 
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Table 4b Indian Sades 
daädrüm -um 
VOo.Il 


other endings 


dädrüm: 4200, 4400, 4670 | dädrom: 4410 
dädräm: 4210, 4230, 4510, 

4515 

dädarum: 4240 

dädarüm: 4420 


other endings 


drüm: 4200, 4230, 4420, dürom: 4210, 4240 
4510, 4515 

darüm: 4410 

Ôrüm: 4400 


drüm 
V22.5 


S 


srüm other endings 


VO.I4a 


[== 


srüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4400, 4510, 
4515 

sarüm: 4410 


V9O.14b srüm: 4210, 4230, 4240, 
4420, 4510, 4515 


sarüm: 4410 


$Srum: 4400 


VO.14c srüm: 4210, 4230, 4240, sürom: 4200 
4420, 4400, 4510, 4515 


sarüm: 4410 


V16.6 srüm: 4200, 4210, 4240, 
4420, 4410, 4400, 4510, 
4515 


sürüm: 4230 
other endings 


x$tum: 100, 110, 120, 230, |x$tom: 4450 
234, 235, 4200, 4210, 4220, | x$tu: 235 
4240, 4340, 4360, 4400, 

4420, 4440, 4500, 4503, 

4504, 4506, 4507, 4510, 

4515 

xstüm: 4250 

xastüm: 4410 

Xastüm: 231 


x$Stum 
Y9.21 


(= 
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V4.19 


x$tüm: 4010, 4210, 4230, x$tü: 4200 
4240, 4250, 4420, 4400, 

4510, 4515 

xa$tüm: 4410 





V4.23 x$tüm: 4000, 4010, 4200, 
4210, 4230, 4240, 4250, 
4420, 4400, 4510, 4515 


V5.29 x$tüm: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4250, 4420, 4400, 
4510, 4515 
Table 4c Combined 
Yasna 
tm | other endings 


415, 450 
Table 4d | Yasna Pahlavi | 
other endings 


XxStum 


Y9.21 xXSftüm: 500, 510, 530, 602, 
605, 613 


Table 4e | Yasna Sanskrit | 
xétiüm other endings 
Y9.21 U |xÿtüm: 677,682 


Table 4f Widewdad 
Pahlavi 


dadrüm -üm other endings 


Vo.11 dädrum: 4601, dädaram: 4610%, 4711, 
4700, 4713 4715 
dädarum: 





drüm other endings 
V22.5 drum: 4670, drüm: 4600, 4700, 4710, 


4TIS 4712, 4713 


darüm: 4660 





40 4610 EUETR 
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srum 


VO.I14a 


VO.14b 


VO.l4c 


V16.6 


V4.23 


V5:29 


A. CANTERA 


other endings 


srum: 4600, 
4610, 4670, 
4700, 4711, 
4713, 4715 


srum: 4600, 
4610, 4670, 
4700, 4711, 
4713, 4715, 
4710 


srum: 4600, 


4610, 4670, 
4700, 4711, 
4713, 4715, 
4710 


srum: 4600, 
4670, 4660, 
4700, 4711, 
4713, €715. 








srüm: 4710 


-üm other endings 


x$tüm: 4601, 4670, 4700, 
4711, 4712, 4713, 4715, 
4710 


x$tüm: 4601, 4670, 4700, 
4711, 4712, 4713, 4715, 
4710 


x$tüm: 4601, 4610, 4670, 
4700, 4711, 4712, 4713, 
4715, 4710 
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Table 5: aiua- stems 


Table Sa | ranian Sädes |" 


haroüum |-um -üm  |other endings 


VI.8 haroiium: 4010, 4025, 4040, 
4055 


hroiium: 4000 
haradiium: 4050 


hütium other endings 


VO.17a hôiium: 4000, 4010, 4055 
haôiium: 4050 


V9O.17b hoiium: 4000, 4010 
a 4050, 4055 


VO.I8a | Aôïtum: 4000, 4010, 4055 | | haoïigm: 4050 


VO.18b | Aôïtum: 4000, 4010, 4055 | | haoïigm: 4050 
hôiumeg |" | 
Y114 hôiiumca: 20, 2101, 2104, 4000, 

4010, 4050 

haôïiiumca: 2010, 4025, 4040, 

4055, 4060, 4100, 4140 


VIS hôoiiumca: 20, 2101, 4010, 4025, hôïiamca: 4050! 
4040, 4050, 4060 
haoïiiumca: 2010, 2104, 4000, 
4055, 4100, 4140 





I 
. 
I . 
. 
. 
. 
. 
ww 
ww 





Oiium -um -üum  |other endings 
V8.25 Oiium: 4000, 4050, 4055 


aoiium: 4010, 4025 





V16.12 Otium: 4025, 4050 
aôiium 4000, 4010, 4055 


V20.4 aotium: 4000, 4010, 4050, 4055 


#1 Interestingly, the scribe copied Y11.5 twice, each time spelling hôiiumca differ- 
ently: first hooïigmca and then hôïiumca. 
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vidoiium 
Y2.13 


Y6.12 


*V17.13 


*Y25.6 
"VS 


Va:22 


V5.23 


V5.24a 


V5.24b 


N525 


vidôtium: 20, 2010, 2101, 2102, 
2104, 4040, 4050, 4055, 4060, 


4100, 41 


A. CANTERA 


other endings 


40 


vidoiium: 4000, 4010, 4025 
vidoiium: 20, 2101, 2104, 4010, 


4025, 4040, 4050, 4055, 4060 


vidoiium 


vidôiium: 20, 4000, 4010, 4050, 


: 4000, 4100, 4140 


4055, 4060, 4100 
vidium: 4025 


vidoiium 





: 2005,:2010, 2101, 


4000, 4050 
vidadiium: 4010 


vidtiiium: 


vidoiium 
viduiium 


vidoiium 
4050 


20 


: 4000, 4040 
: 4050, 4055 


: 4010, 4025, 4040, 


: 4050 


: 4000, 4025, 4040, 


vidadiium: 4010, 4055 


vidoiium: 4000, 4050 





" 2 
” 9 9 9 


vidoiium: 4000, 4010, 4025 
4050, 4055 


viduiigm: 2010 


viduiiom: 4010, 4025 


viduiiom: 4010, 4025, 4040, 
4055 
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Table 5b__|Indian Sages | 


harotüum -um -üm other endings 


V1.8 haroiium: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4250, 4420, 4410 
huroiium: 4400 


haroïi.yum: 4510 
haro.yüm: 4515 


hüiium other endings 


V9O.]7a hoim: 4200, 4230, 
4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 
hadim: 4210, 4240 
V9.17b hoim: 4200, 4230, 
4240, 4420, 4410, 
4400, 4510, 4515 
hom: 4210 
V9O.18a hoim: 4200, 4210, 
4230, 4240, 4420, 
4410, 4400, 4510, 4515 
V9.18b hoim: 4200, 4210, 
4230, 4240, 4420, 
4410, 4400, 4510, 4515 


hôiiumca 
Y11.4 hoiiumca: 100, 120, 234, hoimaca: 231 
235, 4210, 4240, 4250, 
4420, 4410, 4400, 4510, 
4515 
haôiiümca: 4200 





hüiiumca: 230 


Y11.5 hoiüiumca: 230, 100, 120, hoiimaca: 231 
234, 235, 4200, 4210, 4240, 
4250, 4420, 4410, 4400, 
4510, 4515 


Gun other endings 

V8.25 oim: 4200, 4210, 
dim: 4230, 4240, 4510, 
4515 


L PL _— 





4400, 4240, 4420 
aoim: 4410, 4510, 4515 
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V20.4 


vidoiium 
Y2.13 


Y6.12 
Y25.6 


Y71.5 


V5.22 


V5.23 


V5.24a 


V5.24b 


V5.25 
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viduiiüm: 120 
vidoiiüm: 4410 





vidoiium: 234, 4240, 4420, 
4510, 4515 

viduiiüm: 100 

vidoiiüm: 4200, 4410 


vidôtiüm: 4200, 4210, 4230, 


viouiiüm: 4400, 4670 
viduiiüm: 4240, 4400, 4712 


: 4200, 4210, 4230, 
4240, 4420, 4510, 4515 


vrouium: 4400 
vodoiiüm: 4410 


vidoiiüm: 4200, 4210, 4230, 
4420, 4510, 4515 

viduiiüm: 4240 

vidutüm: 4400 

vioiium: 4410 


vidoiiüm: 4200, 4210, 4230, 
4420, 4510, 4515 

viduiiüm: 4240 

vidutüm: 4400 

vidoiium: 4410 

vidoiiüm: 4200, 4210, 4230, 
4420, 4510, 4515 

viduiiüm: 4240, 4400 
vidoiium: 4410 





adim: 4200, 4210, 
4410, 4510 

oim: 4230, 4515 
aoim: 4240, 4400 


other endings 


vidoiiüm: 230, 100, 234, 
235, 4240, 4250, 4420, 
4510, 4515 


viduiim: 231 
viduiim: 4400 
vidaoïm: 4200 


im 4400 


viduiim: 230, 100 
vidaeuum: 120 
vrduiim: 231 
viidaiuum: 235 
vidoim: 230, 120 
Piduiim: 231 
vidoiiuum: 235 
vidüim: 4400 


Table 5c 
hoüumca 
Y IL 


Y11.5 


vidoiium 
Y2.13 


Y6.12 


Y17.10 
Y25.6 


Y71.5 


Table Sd 
hoiiumca 
Y11.4 


Y11.5 
vidotium 
Y2.13 
Y6.12 


Table 5e 
hotiumca 
Y11.4 
Y11.5 
vidotium 
Y2.13 


Y25.6 
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Combined Yasna 


-UmM 


-Uum 
hôiiumca: 400 hoiiümca: 415 
haoïiumca: 420 
hôiiumca: 400 hoiiümca: 415 
haoïiumca: 400 


um other endings 


other endings 


vidoiiüm: 400 
vidiiüm: 415, 


420 
| | vidoiiom: 400 


Vasna Pahlavi ) 
other endings 


hoiiumca: 613 hôiiümca 500 
hüiiumca: 510, 530 


hoiiumca: 613 hoiiumca 500, 510, 530 





-üm other endings 


vidoiiüm: 500, 510, 530 


vidüiium: 500 


viduiiüm: 510, 530 





[Yasna Sanskrie_ [2 
other endings 
noëiumeg: 682) 
NS 
other endings 


[vidoiiJum: 677 
vidoiiüm: 682 


2 iôoïiom: 682 
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Table 5Sf 
haroiium 
V1.8 


hoitum 


VO.17a 


V9.17b 


V9O.18a 


V9.18b 


otium 
V8.25 


V16.12 


V20.4 


vidoiium 
V5.22 


V5.23 


V5.24a 
V5.24b 
V5.25 


A. CANTERA 


Widewdad Pahlavi | 
“um other endings 


= 


; = 


-UmM 


hoim: 4600, 4610, 
4670, 4700, 4711, 
4713, 4715, 4710 


haroiium: 4601, 4670, 4711, | haroiiom: 4700 
47712, 4713, 4715 haroim: 4710 


other endings 


hoim: 4600, 4610, 
4670, 4700, 4711, 
4713, 4715, 4710 


hoim: 4600, 4610, 
4670, 4700, 4711, 
4713, 4715, 4710 


-üm 
hôim: 4600, 4610, 
4670, 4700, 4711, 
4713, 4715, 4710 
-üm other endings 
oim: 4601, 4700 
aoim: 4610, 4711, 
4713, 4715 


oim: 4600, 4610, 
4610, 4660, 4670, 
4700, 4710, 4711, 
4713, 4715 


aoim: 4600, 4610, 
4670, 4700, 4710, 
4712 

aom: 4660 


other endings 


vidoiiüm: 4601, 4700, 47100, 
4711, 4713, 4715, 4757 
viduiiaum: 4670 

viduiiüm: 4712 


vidoiiüm: 4601, 4700, 4711, 
4713, 4715, 4710 

vooiium: 4712 

vidaëiiüm: 4757 





vidoiiüm: 4711 viduuiiaim: 4670 
| viduuïüm: 4670 
vidoiiüm: 4700, 4711 viduuiiim: 4670 
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Table 6: daeum 


Table 6a _|Iranian Sades | 
um -üm other endings 
V10.9 daëum: 4000, 4010, 4050, 4055 | 


V10.13 | daëum: 4010 D daëuum: 4000, 4050, 4055 


V13.6 daëum: 4000, 4010, 4050, 4055 | 


V13.7 daëeuum: 4000, 4010, 4050, 
4055 


Table 6b |Indian Sädes En 

V10.9 daeum; 4200, 4210, 4240, 4420, daem: 4230, 4410 
4400, 4510, 4515 

V10.13 daeum: 4200, 4210, 4240, 4420, daem: 4230 
4410, 4400, 4510, 4515 

V13.6 daeum: 4200, 4210, 4230, 4240, 
4420, 4410, 4400, 4510, 4515 

V13.7 daeum: 4210, 4240, 4420, 4410, daem: 4200, 4230 
4510, 4515 


Table 6c Widewdad Pahlavi 


V10.9 daëeum: 4600, 4610, 4670, 4700, 
4711, 4715, 4710 


V10.13 daëeum: 4600, 4670, 4700, 4713, daëm: 4610, 4711 
4715, 4710 


V13.6 daëum: 4600, 4670, 4660, 4700, 
4713, 4710 





daeum: 4610, 4711, 4715 


V13.7 daëeum: 4600, 4660, 4700, 4713, 
4710 


daeum: 4610, 4670, 4711, 4715 
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Table 7: “’huam 


Table 7a 


hauuayhum |-um 
Y71.11a 


hauuanhum: 

2101, 4000, 

4010, 4055 

hauuar'hum: 
2010 


Y71.11b hauuar'hum: 
2101 
hauuanhum: 
4000, 4010, 


4050, 4055 


paytayhum 
partanhum: 





4060, 4100 
pangtanhum: 
2101 


V6.32 





4000, 4010, 
4055 
panntanhum: 

V16.2 partanhum: 

4010, 4055 

Table 7b Indian Sädes 

hauuayhum 


Y71.11a hauuanhum: TETE 291 
4420 hauuanhüm: 4510 
huuayum: huuanhüm: 4515 
4240 
auuanhum: 
4410 
Y71.11b hauuanum: hauuanhüm: 235, 234, 4490, 


4240 
auuanhum: 
4410 


4510 
huuanhüm: 4515 





#2 Corrected into hauuanhum. 


other endings 
hauuanham: 2010°? 


other endings 


pantanham: 4025, 
4040, 4050 
pangtanham: 20 
patanham: 2010 


pangtanham: 4010, 
4025, 4040 
pantanham: 4050, 4055 


pantanhqam: 4000, 4050 


other endings 


hauuanhauum: 100 
huuanuhuum: 235, 234 
haüm.anhume: 230 
hauuanhauuanméë: 120 
hauuanhô.mé: 4400 
hauuarnuhe: 4200 


haüm.anhu.me: 230 
hauuanhauum: 100 
hauuanhauuanma: 120 
hauunnhô.hüma: 231 
hauuanhumé: 4200 
hauuanhô.m3: 4400 
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pantayhum |-um -im other endings 


pangatanghüm: 4200, 4210, | panra.tnrom: 231 
4240 pangtanham: 120, 234 
pongatanghüm: 4250 pang.tanham: 235 
pangatangüm: 4420 pangatanham: 4510, 
pangatañghüm: 4410 4515 

panhe.tanhüm: 4400 


Y19.7 pangtanhum: 
100 





V6.32 pangtanhüm: 4200, 4210, pangtanham: 4230 


4420 panatatnhom: 4410 
payatanhiüm: 4340 pang.tanham: 4510, 
panhôanhüm: 4400 4515 


V16.2 payhu.tanhüm: 4400 panhutanhom: 4200, 
4210, 4240, 4420 
panhutanhm: 4230 


panñhataÿhom: 4410 
Table 7c Combined 
Yasna 


pang.tanham: 4510 
pang. tangom: 4515 
pantanhum -üm other endings 
D pamhatamhomr: 420 
hauuayhum other endings 
Y71.11a hauuanhom: 400, 415 
hauuanhe: 420 
Y71.11b hauuanhom: 400, 415, 
420 


Table 74 __| Yasna Pahlavi | 
hauuayhum |-um_ |-üm other endings 
V7 ammamhôm: 500 


Y71.11b hauuanhom: 500, 530, 
682 


paytayhum other endings 

197 a partanhom: 500, 530 
Table 7e __ | Yasna Sanskrit | 

paytayhum other endings 


Y19.7 pgntanhum: 
677 
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Table 7f Widewdäd 
Pahlavi 


pantanhum |-um -üm other endings 

V6.32 pantanham: 4711, 4715 
panhtanham: 4601, 
4712 


panhaitanham: 4700 
panhtanhom: 4670, 
4713 
panhaotanhom: 4710 


V16.2 partanhqam: 4600, 
4660, 4711, 4713 
panham: 4710 
partanhom: 4700 
panhatanhom: 4670 
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PRECONSONANTAL NASALS IN THE AVESTAN ALPHABET! 


Juan José FERRER LOSILLA 


1. Consonantal letters in Sanskrit and Avestan 


Both the Sanskrit (Devanägarti) and Avestan alphabets are noted for 
having a system of signs representing their different phonemes and 
allophones that 1s relatively extensive when compared to other alpha- 
betic systems. Thus, the Devanägari alphabet has 31 consonantal letters, 
while Avestan has 34 [or 35], as opposed, for instance, to the 19 con- 
sonantal letters in English or the 21 in Spanish. The consonantal letters 
[not including nasals] that appear in Sanskrit and Avestan are shown in 
Table I. 

Except for the labial series, in which both Avestan and Sanskrit have 
the same number of consonantal letters, and for the retroflex series, 
which has no counterpart in Avestan,* the Avestan alphabet is always 
richer than the Sanskrit one. Thus, following allographs have no coun- 


l This present paper falls within the context of the Avestan Digital Archive (ADA) 
research project (www.avestaarchive.com) funded by Spain’s Ministry of the Economy 
and Competitiveness and the Regional Government, the Junta, of Castilla y Len. The 
signatures of the manuscripts have been taken from the numeric system created by 
A. Cantera (available at http://ada.usal.es/img/pdf/Numbers.pdf), by indicating in brack- 
ets Geldner’s correspondences, insofar as they exist. 

2? Semivowels are not included in this computation. About the letter (*), which is 
included in the computation of 35 letters, see fn. 5. 

 Stops [without including nasals], affricates, fricatives, (stop-affricate) aspirates and 
“resonants” (abbr. Res., including trills and laterals). Abbreviations for the place of artic- 
ulation are as follows: L (labial), D (dental), AI. (alveolar), P (postalveolar [namely pala- 
tal and prepalatal]), V (velar), G (glottal) and R (retroflex [just in Sanskrit]). The first 
column offers the voiceless consonants, and the second the voiced ones. 

* The spelling EL $ does not represent a sibilant retroflex sound, at least originally, as 
confirmed by the early loanwords in Middle Persian, where it is reproduced through Ar 
and Al (see Hoffmann/Forssman 1996, p. 46 and 92). However, when the Avestan alpha- 
bet was created, this letter might have already had a sibilant value, since this spelling 
could hark back, graphically, to the combination of Phi. U + -Ÿ <8 + r> (similarly 
Hoffmann/Narten 1989, p. 29, who consider a diacritic modification of the sign <$>), 
with the value of a postalveolar lateral sound (voiceless). I do not find any reason to 
assume a retroflex articulation of the sound represented by this letter (in fact, Sanskrit 
loanwords have Skr. palatal $, and no retroflex Skr. s, for Av. $). 
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Table I: Consonantal' letters in Sanskrit (S) and Avestan (A) 


ONE IBOESEE 


DER ENEA EE 
ET 


aa | EE 
A : Coles 
ARRIeRE | 


les 


BS| ciel | Test Joel se [1 
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terpart in Sanskrit: t, £, for (plosive) f at the end of a word; & 7 for j 
between vowels (and «x, À, possible [dialectal]’ variant for * when 
preceding *i); %6 $ prepalatal variant of $ used for the original group 
*éi; à $, variant of g whose original value is no longer recognizable;f 
# x’ and # *, labial and palatal variants of x, going back, respectively, to 
#Vsu and *Vsi; and the glottal series has three voiced [and nasalized] 
allographs for voiceless h: 3 7 [+ & h] (between homorganic vowels), 
S f [+ v h] (preceding palatal semivowel) and 3 y" [+ & h] (preceding 
velar semivowel).’ 

Concerning the spellings of the nasals, we find the following letters 
(Table IT): 


Table IT: Nasal letters in Sanskrit and Avestan 


€ 





* The idea of two possible voiced sibilants, 89 ZX (shaped from Pahlavi <sc>) and its 
prepalatal variant 7 before *(i)i (shaped from Pahlavi <yzc>), is very attractive, though 
very hypothetical. Thus, the voiceless series of sibilants, s, $ and $, would have its voiced 
parallel, z, 7 and £. 

6 I will deal with the original distribution of © £ and 4 $ in a future paper. I consider 
that £, shaped by the ligature of Pahlavi À <yk> (= <gk>), was probably a (fricative) 
variant of the voiced velar occlusive in the final position (see also Hoffmann/Narten 
1989, p. 71-72 and Hoffmann/Forssmann 1996, p. 44 and 88) and/or its variant preceding 
a palatalized vowel (7, i, &, e, [also 2]° and even aë [= /&/]) at the beginning of a word. 

7 The spellings y, À and y” are to be considered “diacritics” of h rather than indepen- 
dent consonants: 3 7 (probably just an inverse variant of the shape of Pahlavi <n>, 
cf. Inscriptional Middle Persian £ <n> and the similarity with IMP 3 <k> [= Av. 71) 
would simply represent the velar nasalization (and voicing) of h, 4° ñ a (post)alveolar 
nasalization preceding Or. *; (maybe harking back to Pahlavi + <ZY>i)’, and 3 y'a 
labialized nasalization (just a variant of n) preceding Olr. *u. Concerning the place of 
articulation, the pronunciation of à voiced (aspirated) glottal is easier when expelling air 
through the nose. Interesting 1s Old Avestan ac.pl. 2ng < *-ans, which appears relatively 
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Once again, the letters of the nasals are more diverse in Avestan 
than in Sanskrit at the beginning of a word or between vowels.® Thus, 
there 1s V #, a palatal variant of n when preceding *i, and the geminate” 
variant of m, Gç m ([mm] going back to *hmV). 

However, there 1s an important exception. Whereas Sanskrit has four 
letters representing the different places of articulation of the preconso- 
nantal nasal (labial A m, dentoalveolar 4 n, postalveolar 4 #, and velar 
S À —five, if the retroflex variant U n 1s included—), according to the 
usual description of the alphabet, Avestan has only one letter for the 
preconsonantal nasal: # n. 


2. Graphic variants of X n in Avestan 


Avestan grammars have a single spelling for the preconsonantal nasal: 
*X n, which appears preceding the following stops: fr, d, k, g, c!°, j and 
b"1 (Hoffmann/Narten 1989, p. 27, p. 67; Hoffmann/Forssman 1996, 
p. 41). Nevertheless, several Indian manuscripts have a variant of n 
that has not been reported by Hoffmann/Narten: Y. This variant, Syn- 
chronically similar to the spelling of the nasalized vowel q adding an 


frequently with the spelling -2nng, -3ng [-3n$] and 37 (e.g., in the oldest Sanskrit exeget- 
ical manuscripts). The spelling 7 seems to represent a (velar) nasalization of the aspiration 
(*anh < *ans); the velarized pronunciation would be reinforced through the spelling of 
the final -g, a natural position of the tongue when pronouncing an uncontextualized nasal- 
ized glottal (1.e., in a final position or between a_a). One might wonder whether 3/75 was 
the original spelling of OAv. ac.pl., showing the original aspiration (*ah), which was 
finally lost in the recitation and resulting in -2ng. The articulation of Olr. *h in Avestan 
still awaits, however, an exhaustive analysis. Recently, De Vaan 2013, p. 49-50, has pro- 
posed the possible voiceless articulation of Av. mh, and my colleague Jaime Martinez 
Porro is now working on the treatment of the Ir. group *Vsr (Olr. *Vhr) in Avestan. 

8 About the (nasalized) aspirated glottal, see fn. 7. 

” Hoffmann/Forssman 1996, p. 45, consider the possibility of a voiceless (!) labial 
nasal. 

10 Original m generally remains when followed by the enclitics °ca and °cit, but there 
are some instances of assimilation, such as vispanca (especially frequent in ms. K17, e.g.: 
f. 48v, I. 8: f. 53r, 1. 2 and I. 3; f. 66r, I. 4 and I. 6: f. 83v, I. 9 and I. 11; f. 2007, I. 1 and 
I. 2; etc.). Such assimilation is also found in ms. 2620 (M6-A) vispanca (f. Sr, I. 1), 
ms. 100 (B3) frauuañinca (f. 8r, 1. 3), vispanca (f. 165r, IL. 11). See Figures 1.1-1.4 in 
Appendix 2. 

1 But not preceding p. The Avestan grouping nasal + p appears only in compounds 
whose first element 1s hgm° (and its variants: hgm, ham, hnm, hom), Where m 1s retained, 
e.s., H 2.32 hqgm.par$tomca, V 4.48 ham.päfräiti, V 7.53, 54 hqam.patanô, V 19.3 ham. 
porosonte, V 19.41 hqgm.pataiti, Vyt 26 hqam.pataiti, Vyt 35 ham.padiieiti, Vyt 60 ham. 
purstimca, ŸY 33.6 h5m.parstoisca, Y 62.7 hqam.pacäite. 

12 There are some instances of n preceding fricativized d and £g (i.e., à and r). 
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additional stroke at the right, 1s found from the oldest Indian manuscripts 
on. It appears, for instance, in the following manuscripts: 


— Pahlavi exegetical manuscripts of the 14Ÿ century: PeSôtaän Räm 
Kämdin (ms. 2620 [M6-A], Bharucha 1397): @ » (cf. WA a). 

— Sanskrit exegetical manuscripts of the old typically Indian tradition:! 
ms. J9 (14Ÿ century) À n (cf. N a), ms. 677B [S1B] 8. BA (cf. RS 
and 677A [S1A]!* B (cf. @A 0). 

— Indian liturgical manuscripts of the 17! century: ms. 4240 a (cf. # 

7) 
— The second hand of ms. 4200 (L1), f. 42-43: @® (cf. fi a). 








This variant had been considered an Indian innovation by Can- 
tera 2013, p. 347.6 Nevertheless, its Indian exclusivity may be ques- 
tioned. Although the strictly Iranian manuscripts do not use this letter, 
ms. K25, which is palaeographically!? and orthographically Iranian, has 
the following equation between the Pahlavi and the Avestan letters 
(Table IT): 


Table IIT: Concordances of Avestan (A) and Pahlavi (P) letters 
according to ms. K25, f. 74r 


OOICIRIRIENEET 
COOIIPMIE POI 
ee shsles ses) k ee 


OT IEIRIRCREIECIETE 
A 





5 The few instances in päzand we know of in ms. H2, which belonsgs to this tradition, 
have no examples of this spelling of n, instead the “regular” one appears: n (cf. q), see 
Figure 2. 

4 This letter appears together with X n and Y aq. 

15 This letter appears together with X n and Y q. 

16 Although differently in Cantera 2014, p. 329, fn. 349. 

17 Cf. ms. 2010 & 5010, very similar in the shape of the letters. 
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OPCIFCIRET ET ICIPL ÉLIRE 
DPCIPEIEE TAPIE 


GEI EEE 





Besides the absence of several letters that are used alongside other 
texts in this manuscript (namely, o, e, 2, 3, n, ñ, n, m [+ 4, j, 0, X, $ and 
$]) and of specifically Indian ones (a”, ÿ, [and the no difference between 
ä and 7]!*), whose absence would be expected in an Iranian manuscript, 
an outstanding feature 1s the presence of two letters that are considered 
typically Indian, and which do not appear anywhere else this manu- 
script: 


— Av. 8 5. Ms. K25 uses &$ (2) in all instances, and there is no trace of 
£, except in this alphabet. The reading of Av. #4 as £$, and not as Av. 
4 s (which 1s identical), can be ascertained through its Pahlavi equiv- 
alent: 8 <yk> (cf. Av. 88 s, Ph]. 588 <s>).!° 

— Av. n,. Ms. K25 has 1 (n,) in the other texts, the preconsonantal 
nasal used exclusively in all the specifically [ranian manuscripts. It 1s 
uncertain whether BK is the preconsonantal nasal or the nasalized 
vowel q wrongly written. AI in all, 7, as well as n, have a similar 
equivalent in Pahlavi SN < n>, while q, as it appears in the rest of 
ms. K25 (and in all Iranian manuscripts), starts with the Pahlavi 
grouping à <yn>: 88, ?@, 


Since these two letters have been considered specific to the Indian 
manuscript tradition, their occurrence in the alphabet of an Iranian man- 
uscript is very intriguimg. While their omission would be 1irrelevant, 
since they are useless letters, their occurrence may reflect a letter that 
has fallen into oblivion. 

Beyond the variant Ÿ n,, which is specifically Indian in its general 
use, but which could have appeared when the Avestan alphabet was 
created, the spelling of preconsonantal n appears multifariously written 


18 Notice that the equivalent for Avestan D ï is Pahlavi <w> (!!). 
1? See fn. 6. 
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in the Avestan manuscripts. Iranian manuscripts do have just one single 
spelling for preconsonantal n: lÆ, from Fredôn Marzbän (beginning of 
17% century) till Isfandyär AnôSagruwän (19 century) and later manu- 
scripts. On the other hand, manuscripts written in India have different 
graphical variants of this letter,” for instance: 


— Rôstam Mihräbän,/' ms. 2000 [K7], Anklesar, 1278:?? 
n = be; BE, B@N; nel, DE, BE: cf. ç = be, 56, 5e. 


— Mihräbän Kayxosro,” ms. 4600, 500, 510, 4610, Kambay and 
Nawsari, _- 1324: ‘ 


[1x 4600, cr 1 nl 
— Pesotäan Räm Kämdin, ms. M6, Bharucha, 1397:°%* 
F. 1-16: n = 127; cf. a = F y Lana d? = QU [vs. frequent M n and 
LA a]. 
F. 17-256: n° =, BE, RS QC”; cf. à = 0, 1 and a = DN0 


(occasionally 28&)°!. 


— Ms. 677A (s. XIV-XV)': 


n = EE cc = M EE caso M » and M 01. 








0 This repertoire includes the spellings for the nasal vowel (q and à) for a quick com- 
parison with the shape of the preconsonantal nasals, as well as to show which manuscripts 
have q, 4, or both of them. 

l The manuscripts of Rôstam Mihräbän and Mihräbän Kayxôsro are considered here 
as Indian, since they were drafted in India. However, since they were written by [ranian 
priests, their position 1S somewhere between the [ranian tradition and the specifically 
Indian one. On the trips Rôstam Mihräbän and Mihräbän KayxOsrô made to India, their 
copy of the manuscripts, and the consequences thereof, see Cantera 2014, p. 137-150 and 
p. 178 ff. 

2 Ms. K7 also uses simple n as preconsonantal n with some frequency, e.g., spantà 
(f. 121r, 1. 8), see Figure 3. 

2 See fn, 21. 

2° Ms. 4610, V 19.30 nti, see Figure 4.1; cf. also ng in ms. 510, Figure 4.2. 

2 Ms. 500, Y40.3 vastrsiin/g (f. 230v). 

2 See ms. M6, fol. 157r, 1. 2 <yyn> in Figure 5, similar to q (?), in a Pahlavi text 
(AWN) <’hlwbynn°> ahlawän’, in <MN ’hlwbynn° zltwhët Y spyt’m’n'>. 

27° Just two instances in f. 14r, 1. 5, in the ritual alphabet. 

2 Simple n is used preceding a consonant with a similar or even higher frequency 
than preconsonantal n. 

7? QE scarcely attested: 1x varant, f. 2267, 1. 1 (see Figure 6). 

0 q appears from f. 50v together with q. 

51 One instance of this strange form: Y 45.5 (f. 56r, 1. 1) dan, see Figure 7. 
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— Ardañir Ziva Vikä, ms. 100 [B3|, PE D 1556: 
n = RE 18 LE QE cf. 4 = À, 
= Ms. 4200 [L1] (1435)°°: | 
1 manu: n = DK, 88, LE. KR: cf. a = ON NN N° 
[and &8 = q + m; cf. D | 
2 manu (f. 42-43): n = K"; cf. a = KI 
3 manu (f. 245-246): n = Ca JE: cf. à = À Æ 
— Ms. 672** [K6] (s. XVI, copy of ms. 671): 
FE. 1-130: n = dei, GE, 2 4: cf. a DE, 24. less frequent q: #E, 


SE. 
F. 131-437: n = 8@, PR DE. EE 2. de €. NE 3e. 


: CE Œ — — À, and a = — €, de, se, &.., @. 
— Asdin Käkä, ms. 2630, Nawsari, 1552 and ms. F1, Nawsari, 1591: 


Ms. 2630: n = DS, 6, EE ONE EM ME cf à 4e and (scarcely) q 


F1. : Je BE de, M cf. à = ON RO M Land 8@ = à + mJ° 
and q = X. 
— Därab Hirä Candä, ms. 4210 [B2|], Surat, 1626: 
n = &, Hi À 2 | ". »S: La XX. H K [and 8 - à + mm}. 
— Érac Xorÿed Hô$ang Sanjäna, ms. 4240, Nawsari, 1664: 
n = Bi; cf. à = ER [also HE 7 and MW a]. 
— Ms. K17, Surat, 1681: 


n = dei, JE DE DE EE SR: ci. DE TE JE. 





32 1x, f. 59v, 1. 12 hgm in ms. 4200; see Figure 8. 

33 Ms. 4200 has a ligated gm (see Figure 9.1) in four instances, and always appears at 
the end of the line. A possible instance of the letter q is found in f. 19r, 1. 16 vara0rajastamo 
(see Figure 9.2). 

% Ms. 672 frequently uses a simple n instead of the preconsonantal n (e.s. Figure 10). 

3% Ms. 672 is a copy of ms. 671 (J3). The images of ms. 671 are difficult to read, but 
as far as one can see, it has qg (Iranian type), and n° /_g also appears. 

6 This ligature appears very frequently in ms. F1, e.g., Hb 2 daëuuanqgm, druuatam, 
Hb 3 dämanam, a$aongäm, Hb 4 auruuaranam, ara$atiantäm, amo$nam, namänanqm, 
Ny 1.5 borozamanam, NY 1.7 yazatangm, etc. 

37 Cf. ms. F1. Few instances of ligature in ms. 4210: Y16.4 spontäm, Y 16.5 mazdam; 

see Figures 11.1-2. 
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— Däräb Rôstam Xôr$éd Isfandyär, ms. 4260, Surat, 1704: 
n= , 2 À, ES cf. à =, 2 [and EX = a + m]°°.40 


Ms. 4070, Surat, 1746: | 

n= x, 28 cf. q XŸ and q 4 

_ Ms. 4720: 

n — 2€", ©. FI ©, 14 n° HE : CL 4 _— E, E, x. 
Ms. 2690," after 1842: 

=, © Sc ho 


Secunda manu of ms. 2000: 


n _ b 14; Cf. 4 = "2 


The following provides a possible explanation for the origin and in1- 
tial use of the variety of attested spellings for the preconsonantal nasals, 
which are mainly distinguished by the way of writing the last part of 
the letter. 


3. The origin of the preconsonantal nasals 


Concerning the origin of the Avestan preconsonantal nasal Y n, 
Hoffman/Narten simply mentioned that it cannot be decided whether 
this letter was created through the addition of diacritic marks to the main 
Sign 7 Or it Was an independent creation: 


Die graphische Gestaltung diakritischer Marken ist notwendigerweise ein 
Akt mehr oder minder grosser Willkür, wie sie auch bei der Neuschaffung 
von Buchstaben wirksam ist. So würde auch das Wissen darum, ob #, 7 
[...] r [...] diakritisch aus dem n-Zeichnen umgestaltet wurden oder mehr 
oder minder unabhängige Neuschôpfungen sind, keine entscheidenden 
Einsichten vermitteln. (Hoffman/Narten 1989, p. 27) 


8 Ms. 4260 has instances of n ligated with the following consonants: nt and ng (see 
Figure 12). 

#9 Ms. 4260: 1x ligated aeÿqm (f. 136r, 1. 11, in Figure 13.1; cf. the most frequent 
writing in Figure 13.2). 

#0 Ms. 4260: 1x din f. 287 astuuanti X ‘astuuanti, see Figure 14. 

#7 Ms. 4070 also uses n instead of q, e.g. in the preverb hnm x h4m (Figure 15.1), also 
spelt as hanm (!) (Figure 15.2). Cf. the same use in the Iranian manuscripts, yet from 
Frédôn Marzbän (1607): ms. 4000 hnm (Figure 15.3). 

# Signature G19 of the Meherjirana Library, and MU35 in the facsimile edition. The 
date post quem is taken from the water-mark. 

#3 Ms. 2690 sometimes ligates n with the following consonant: see nt in Figure 16. 
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In my opinion, however, there is a clear connection between Avestan 
*X n and the Pahlavi “universal” verbal ending # <x,>, which 1s the 
same sign as Avestan %X q. In 2013, I proposed that the origin of the 
Pahlavi ending <x,> could be a combination of the Pahlavi letters 
<y + n + d>(Phl # <x,> <55 <ynd>)*, and that this sign must be 
closely involved in the origin of Av. # n. The spelling <x,> serves as a 
verbal ending for all verbal persons in Pahlavi (see samples in Ferrer- 
Losilla 2013, p. 44). Its use in the 3" plural would therefore be the orig- 
inal one (cf. Av. n, which appears frequently in the 3" pl. nfi, u.a.). 

In this context, it was considered appropriate to seek an explanation 
for the multifarious spellings of the preconsonantal nasal appearing in 
the Avestan manuscripts. The comparison with the nasalized vowels 1s 
very instructive. There are two different letters with two completely dif- 
ferent writings in Avestan for the nasalized vowel, viz. 5e a vs. K a.* 
These two letters are clearly parallel to the preconsonantal nasals, viz. 28 
n, Vs. 8 n,. The letters representing the nasalized vowels are formed on 
the basis of Phl. $ <yn>, which was extended with a diacritic mark, 
maybe through <d> for 88 4 (cf. Phl. <x,>) and through <m> for À & 

NX = am, ligated for instance in Asdin Käkä and —less frequently— 
in Däräb Hiïra Candä). The same is to be assumed for the nasals when 
preceding a consonant. They also have diacritic marks, but in this case 





# Cf. Psalter V7 <plkyndy> (Figure 17), and the similarity with the special signs € 
and <€ on the papyri. 

# The nasalized vowels still await a palaeographic study. The spelling q is assumedly 
used for the nasalized long vowel &, whereas q is used for the nasalized short vowel 2. 
The latter appears very commonly instead of the nasalized long vowel (q) in the Indian 
manuscripts, while 1t seems to retain its original value in the Iranian manuscripts (althoug 
written as n). For instance, the Iranian manuscripts of the Widéwdaäd have the following: 
a) V3.32 ham.uruuisuuänho with the preverb spelt as ham (mss. 4000, 4010, 4025, 4040, 
4055, 4060, and 4090), as hnm [1.e., original *hgm] (ms. 4100) and as horm (ms. 4050); 
b) V19.3 ham.porasonte as hnm (mss. 4000, 4010, 4025, 4040, 4050, and 4055; see Fig- 
ures 18). In turn, the exegetical Widewdäd manuscripts have the following: a) V3.32 
ham.uruuisuuanhô with hqam (ms. 4600, see Figure 19) and with hqgm (mss. 4670, 4680, 
4700, 4710, 4711, 4712, 4713, 4715, and 4757); b) V19.3 hqgm.porasante with hqam (ms. 
4600) and with hgm (mss. 4670, 4660, 4680, 4700, 4710, 4711, 4712, 4713, and 4715); 
and the Indian liturgical Widewdäd manuscripts have: a) V3.32 hqgm.uruuisuuanhô: hàm 
(mss. 4210 -Figure 20.1-, 4230 -Figure 20.2-, 4250, 4420, 4410, 4400, 4510, and 4515) 
and hqgm (mss. 4200 -Figure 20.3-, and 4240 -Figure 20.4-); b) V19.3 hqgm.parasonte 
with hgm (mss. 4200 -Figure 20.5-, 4210, 4230, 4400, 4410, 4420, 4510, and 4515) and 
with hqgm (ms. 4240). 
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on the basis sign Phl. 7, b <’n>.% This diacritic mark, from now on 
referred to as allodiacritic (or allophonic diacritic), depends on the con- 
sonant following ñn, and might go back to one of the letters in the Pahlavi 
alphabet. In principle, and theoretically speaking, the following allodia- 


critics could have been created for n:*/ 
Oo Preceding f, Ph. **<°n+t> ss 
o Preceding d, Phl. *<’n+d> s° or À 
Oo Preceding K, Phl. *<’n+k> or *<’n+K> À or 
Oo Preceding £, Phl. *<’n+o> (= *<’n+d>) ? 
Oo Preceding c, j Phl. *<’n+c> E or Æ 
o [Preceding p, Phl. ***<’n+p> D ii 
© Preceding b, Phl. *<’n+b> À or 


However, such a system would not fit Hoffmann’s principle of the 
creation of the Avestan alphabet, according to which one letter would 
represent just one single sound, and one sound is represented by one 
letter, since n preceding f and d has the same place of articulation, viz. 
dental (or dentoalveolar), preceding £ and g it is velar, preceding c and 
it 1S postalveolar (= prepalatal), and preceding b [and pl] it 1s labial. On 
the sidelines of this theoretical assumption, there is further evidence”! of 
phonetic differences of the preconsonantal nasal: 


#6 The first element of the basis sign (Phl. <y> for the vowel, and Phl. <’> for the 
consonant) could be simply a diacritic in order to distinguish the consonant from the 
vowel. Consider that g/q as well as n can appear in the manuscripts acting as a consonant 
as well as a vowel (probably just a mistake in the transmission); e.g., q X n (instances are 
found in almost every Indian manuscript), n X 4 (e.g., hnm X hagm in ms. 4000), etc. 

#7 The lower stroke of <’n> can sometimes be ligated with the medial stroke of the 
allodiacritic, thus resembling <’m>: + b _&*,+t a, + d 4, +k LE, + K 4, etc. See 
Figure 33. 

#8 Cf. the ligature nf in ms. T8 (see Figure 21). 

# See fn. 11. 

0 Hoffman/Narten 1989, p. 36. 

The first two evidences have been reported by Cantera 2014, p. 331. 

It also occurs that n is interchangeable with m in the combination -m + enclitic 
ca, e.g., vispanca (ms. K17 [highly frequent in this manuscript, e.g.: f. 48v, I. 8; f. 53r, 
1. 2 y 1.3; f. 66r, |. 4 and 6; f. 83v, IL. 9 and 11; f. 200r, I. 1 and 2; etc.]), visponca 
(ms. M6-A f. 5r, 1. 1), vispanca (ms. 100, f. 165r, LL. 11) X vispam.ca; frauuaÿinca 
(ms. 100, f. 8r, I. 3) X frauua$im.ca. The occasional use of nc instead of m(.)c shows that 
both combinations had a similar —or even the same— pronunciation: mc might be a 
homophone of nc (as it appears in hancaite), and it could have retained its original spell- 
ing (m.ca) in order to make clear the original accusative ending preceding the enclitic ca. 


un 
en 


32 


168 J.J. FERRER LOSILLA 


1. The spelling nb often appears as mb, e.g., V 8.10 skanbom 
appears as skom.baom in the Iranian manuscripts (in ms. 4000 [see Figure 
22], and also in mss. 4010, 4025, 4040 [s2kom.bom], 4050, 4055, etc.) as 
well as in the Indian liturgical manuscripts (in ms. 4200 [see Figure 23], 
and also in mss. 4230, 4240, etc.; cf. ms. 4210 kombom) and in the 
exegetical ones (mss. 4600a, 4670, 4680, etc.); V 18.28 frascinbanom 
appears as fracom.banom in the Iranian manuscripts 4000, 4010, 4025, 
4040 (fracim.banom in 4050 and 4055), but as frascinbanom in the 
Indian liturgical texts (mss. 4200, 4210, 4230, 4240, etc.), whereas the 
exegetical ones have frascinbanom (mss. 4600, 4660, 4712, 4713; 4680 
and 4700 [frascin.banam]). These oscillations will confirm the labial 
pronunciation of n.* 

2. The spelling ng in a final position may appear as y, e.g., Y 28.1 
vispon (ms. 677) X vispong, YŸ 28.3 zauuon (mss. 660, 672, 674, 677, 
679; 683 [jauuon]) X zauuong; as ng, e.g., Ÿ 29.3 zauuang (miss. 415, 
455) X zauuong, YŸ 30.5 xraoïdisting (mss. 672) and xraoZdistong 
(ms. 677) X xraoZdistong, Y 30.6 parasmanong (ms. 677) X porosmanong; 
as 7ng, e.g., Ÿ 29,3 zauunng (ms. 400) X zauuong; or as nmg, e.g., 
Y 28.1 vispaonng (ms. 418) X vispang. Thus, a specific pronunciation 
of n in a velar context seems clear.” 


* See Hoffmann/Narten 1989, p. 67, fn. 103. 

“4 As Jaime Martinez Porro has indicated to me, the spelling mt appears on several 
occasions instead of nf in the Avestan manuscripts. This circumstance could invalidate 
the alleged argument. However, as far as I have noticed, the spelling mt is highly uncom- 
mon, in clear opposition to the substitution of nb X m(.)b (see Appendix 1 on the fre- 
quency of ñ + stops, and the instances where 1t has been replaced by m + stops in the texts 
Of ŸY 9, Y 28-30 and V 19, which have been transliterated by J. Martinez, I. de la Fuente 
and myself in all the available manuscripts: for Y 9, 102 transliterated mss.; for Y 28, 
107 transliterated mss.; for Y 29, 98 transliterated mss.; for Y 30, 101 transliterated mss.; 
and for V 19, 54 transliterated mss.). There is no instance in those texts of the uncommon 
group nb (which appears in the following passages: Ny 1.11 and Yt 6.1: hanbäraïieinti; 
Yt 10.75, 13.31, 13.69: thiSiianbüio; Yt 13.26: frascinbananam; Yt 13.138: xunbiiehe; 
Y 1.11, 3.13, 4.16, 7.13, 22.13, 68.13: borozanbuia; V 8.10: upa.skanbom; V18.28: 
hazanrô.frascinbanom; V18.74: frascinbaiioit). The investigated samples of the 
Widewdäd (V 8.10 and V 18.28) have mostly m.b and/or mb (the latter being less fre- 
quent), see Evidence 1. The preconsonantal nasal preceding —-b might have been assimi- 
lated to the more common homophone spelling -mb- throughout the history of the trans- 
mission (cf. the inverse process in Spanish, e.g., enviado “sent” for /ëmby400/ < Vulgar 
Latin *in-uiätum, With the preservation of the historic/etymological spelling (cf. also 
Spanish imberbe fimbérbe/, already assimilated in Latin imberbem < *inbarbem). 

% Spellings of n instead of 7 also appear, for example, in ms. K7 haptannhätois 
(f. 46v, Figure 24.1) and haptanghaitim (f. 56v, Figure 24.2). See also fn. 7. 
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3. Manuscript 672 (K6) has some instances in which the Avestan pre- 
consonantal nasal is spelt simply with one n.* Several instances where 
this n appears preceding f have the diacritic mark for Phl. <d> added 
over n, thereby marking 1ts dental pronunciation,”” cf. the following 


examples: a) Fol. 1-130%, in 85v SEE "3e änhonti, o0r PEL 
xruut$tiantt6, 90v FE phuuigse Hé vo/ifdaiiantahe, 92v SENS) 
patentti, 96r SP hacaintti; b) Fol. 131-437, 183r greffes 
sponttanam, 192r hé /nlaspuiu® asao$iiantt/at. 


4. When Av. n1s ligated to the following consonant, the allodiacritic 
is not written, maybe due to the fact that its place of articulation was 
already marked by the consonant with which it is ligated: + r, SE (ms. 
T8, AïZart 3 x'aronanhantam), ve" (ms. 2690, passim), # (ms. 4260, 
passim);* + ç QE (ms. 510 [KS5], e.g., Y41.1 vamông, Y40.3 
västriiène), QXK (ms. 4200, e.g., f. 169v, L. 2), GG (ms. 4260, passim).S° 
Cf. 4 ligated to m: & € (ms. 4210, e.g. Y16.4 spontäm, Y 16.5 mazdam), 
8& (ms. F1, e.g., Ny1.8, f. 3r, L. 8 mazdadätam, etc.), &Ÿ (ms. 4260, 
e.g., Î. 136r, L. 11 ae$am). 





In addition, the different treatments of Av. n at the end of the word 
depending on the context should be noted, as well as their different 
origin. Thus, the original *n at the end of the word develops m in a 
labial context, e.g., the voc.sg. of the *uan stems: afäum < *a$äuom < 
*a$äuon [cf. Ved. rtävah], ä0raom < *äbrauon [cf. Ved. atharvan], 
yum < *iuuon [Ved. yuvan]). However, n is retained (also in a labialized 
context) when it goes back to the grouping *nf: 3pl. sub]. karonaon < 
*kornauon (Ved. krndvan!”). See other examples in Hoffmann/Forssman 
1996, p. 89. 


*%  Almost all the Indian manuscripts have cases of n X n. 

7 Cf. the case of Pahlavi <x,>, where there is an attempt to differentiate the dental 
nasal from the labial. Thus, Le <X,> (= <ynd> (é)nd), as 3pl. ind., marking d for 
instance in <OBYDWNX,;> (ms. 2630, f. %6r; see Figure 25). Possible attempt to distin- 
guish it from the simple [without superior diacritic] <x,> (= <ynb> (é)m) as Isg./pl. ind. 

8 This diacritic is used only once preceding c, Y 9.15 tran{(c)ift/o; see Figure 26. 

* See also not ligated and without allodiacritic in ms. 672; e.g., honti in Figure 27. 

6 See also not ligated and without allodiacritic in ms. 672; e.g., vamäng in Figure 28. 
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The different point of articulation of 7 was already indicated by Hoïf- 
mann/Narten 1989, p. 67, who considered that the (single) sign for nr con- 
tradicts the principle of “one letter, one sound” proposed for the creation 
of the Avestan alphabet, since nr was homorganic with the following 
consonant. On the basis of articulatory criteria and palaeographic evi- 
dence, one may assume, however, a system of four preconsonantal nasals: 


Table IV: the system of four preconsonantal nasals 





Such a system may explain the variants of the preconsonantal nasal 
that appear in the manuscripts, and avoid the alleged anomaly that the 
Avestan alphabet, richer than the Sanskrit one concerning the spelling of 
different allophones, has only one single preconsonantal nasal for the 
four places of articulation. The minor variants could be explained 
through the different ways of Joining the allodiacritic to the basis sign, 
e.g., by Joining d with a medial stroke (*) or without 1t (+), and/or by a 
particular way for writing Pahlavi, e.g., Pahlavi c can underwrite more 
or less the preceding letter (& and £), and & also has two different spell- 
ings in Pahlavi (5 and Ÿ_). 

An external piece of evidence that would confirm the existence of the 
reconstructed system 1s found in the so-called “rituals of the alphabet”. 
These alphabets contain all the letters of the Avestan alphabet in similar 
sequences depending on the manuscripts. Despite some differences, 


61 AI instances taken from ms. 672, except for ©. which is taken from ms. 677. 

62 In addition, this assumption also avoids having to assume the postuvular point of 
articulation of n proposed by Hoffmann/Narten 1989, p. 67. À uvular (or post-uvular) 
nasal 1s, in fact, typologically infrequent before consonants, except for some allophones 
of ñn preceding a velar consonant, such as the Spanish enjuto /ENxüto/ “lean, dry”. 
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these alphabets seem to reproduce an older version of the alphabet than 
the one attested in the manuscripts. Thus, we note the presence of some 
letters appearing in these alphabets that are not used anywhere else the 
same manuscript, e.g., the already mentioned case of Ÿ $ for manuscript 
M6-A. 

Consonants are not usually repeated in these rituals. Therefore, the 
repetition of the nasal in the grouping ananaiïia (mss. K19 and F7 [E2/|) 
and ananiia (mss. F4 [EI], G49, B29-2) has to be explained. They were, 
indeed, originally two different letters: the alveolar nasal n(a) and the 
postalveolar nasal (ii), as they appear distinguished in these contexts in 
the Iranian manuscripts. Thus, these forms can be emended as *anañtia. 

Concerning the preconsonantal nasals and the nasalized vowels, their 
repetition in the ritual alphabets 1s hardly intriguing, as we can observe 
in Table V. 


Table V: Nasalized vowels and preconsonantal nasals in the rituals 
of the alphabet 


ms 





63 Nasal vowels are also included for an easy comparison, and also because they are 
confused with the preconsonantal nasals in several manuscripts. The line separating n 1.1 
from gq, 4 [2] indicates that the first and second series of nasals are separated in most 
manuscripts through a sequence of vowels. Thus, we find: aeño. 12 (ms. M6-A), ouuoïe 
(ms. F4 [EÏ]), ouudi (ms. G100), ouudr (ms. G63-1), aeu.i (ms. GI15), euuaoiid 
(ms. G49), euudŸÿe (ms. K19), ouote (mss. F7 [E2] and B29-2), and ivoe (in Unvaäla 1922). 

4 Barely legible, see Figure 29 in Appendix 2. 
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a, 4 [1] 


65 
Suppl.3 . CHE | 
F7 (E2)  - —. 
66 | v 
B29-2 . ée., | FE 


amämaiema HHLHS 14 
G63-2° 


G63-3 





As well as the repetition of two nasalized vowels points to the exis- 
tence of two different letters (q and q), though no manuscript has them 
in their expected use,” the existence of a series of four preconsonantal 
nasals in some of these alphabets could confirm our reconstruction of 
four different preconsonantal nasals. There are, indeed, two manuscripts 
that seem to preserve some traces of the original situation: /! 


a) Manuscript M6-A features the preconsonantal nasal four times, in 
two different shapes (and the nasalized vowel twice, in a single 
shape: aq). 

b) Manuscript G15 also repeats the preconsonantal nasal four times, 
although always with the same shape (the nasalized vowel also 
appears twice, but again with the same shape [4] in both instances). 


 Apud Lepsius 1863, Taffel 1, ms. Zend 2. 

66 Same type as manuscript Zend 1 (Suppl. 12) in Lepsius’ Table 1 (Lepsius 1863, 
Taffel 1). 

67 Unvala 1922, p. 168. 

8 Same type as manuscript Suppl. 12, viz. Zend 3 in Lepsius’ Table 1 (Lepsius 1863, 
Taffel 1). Cf. the ligature of q + n in ms. 4260 (Figure 14). 

6 Same type as manuscript Zend 4 in Lepsius’ Table 2 (Lepsius 1863, Taffel 2). 

70 Notice especially ms. F4 [EI] (the second oldest manuscript of the Khorda Avesta, 
dating from 1601 CE), which has )C a in the first sequence, but 7 (confusion X n X X à) 
in the second one. 

7° Other manuscripts have sequences that are more difficult to analyse, but the number 
of four 1s repeated quite often. 
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Apart from the different spellings (converging depending on the 
manuscripts), and the confusion n — m in many manuscripts, there are 
two repetitions of z after the alveolarized-palatalized vowel (viz. 1: in 
2.1 and 2.2), and also two repetitions after the velarized and labialized 
vowel (v1z. ü: ün 1.1 and 1.2). It makes sense that the articulation of the 
nasal is influenced by the articulation of the preceding vowel. Thus, the 
alveolarized-palatalized vowel 7 would show the alveolarized articula- 
tion of the preconsonantal nasal (n) and the palatalized one (A). In the 
same way, the velarized and labialized vowel ä# would show a velarized 
articulation of the nasal (4) and the labialized counterpart (m). Thus, the 
spellings of manuscript M6 in in.ün and inün, may be a reflex of the 
four original preconsonantal nasals in order from highest to lowest 
frequency: in 2.1 = n, preceding dental; äün 1.1 = #, preceding velar;”? 
in 2.2 = ñ, preceding palatal; and än 1.2 = m, preceding labial.* The 
original sequence that one should expect would be something like this:/* 


72 The ritual recitation of the alphabet in the Sanjänä Navjot ceremony seems to have 
a different order (see the Gujarati forms taken from Unvala 1922, p. 168), but the pres- 
ence of a velarized nasal could be in the form AE El amghum, cf. the same grouping 
used in amgha for Av. y. 

7 We can also mention the equivalences that appear in the Pahlavi-Persian alphabet 
of some Persian Reväyats. For the sequence Phl. <’n>, which appears twice for Avestan 
n, and n, (as it does in ms. K25, see Table III), the Pahlavi-Persian alphabet of the 
Reväyats also has two different correspondences: 


Ms. K25 Ms. Suppl.12 [Lepsius (1863), Zend 6] and B29 
(Pahlavi-Avestan) (Pahlavi-Persian) 


n m . { an 1 fi ankp° 
1 ER . 


Far from being conclusive, the Pers. 4n grouping could reproduce the pronunciation of 
Phl. <’n> and Av. n (the “normal” alveolarized articulation of the preconsonantal nasal), 
whereas the Pers. änkp grouping would reproduce the velarized (preceding #) and labial- 
ized (preceding p) pronunciations of Ph. <’n> and Av. # and m. The palatalized pronun- 
ciation (Av. ñ) would be absent. Alternatively, one may think that the first grouping (Pers. 
an) represents the nasalized vowel (Av. qg and Phl. <’n>). If this is indeed the case, the 
order of ms. K25 would be inverse to that of the Revayats, and should be emended by *q 
(X m). The second grouping (Pers. änkp) would then represent the preconsonantal nasal, 
with two or three pronunciations: änkp = änf[kp] (alveolar), änk[p] (velar) and än/k]p 
(labial). 

74° The order is, of course, not conclusive (especially for the nasalized vowel). 
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1 
RTE 





4, Confusions and syncretism 


No manuscript reflects the assumed original distribution. [ranian 
manuscripts have a single simplified variant whose allodiacritic has 
merely become a final stroke (WRæ), while the manuscripts copied in 
India, especially the oldest ones, distinguish the different spellings of the 
allodiacritics, albeit not in the original distribution. 

On the one hand, it seems that labialized © m would soon be confused 
with dental * n, probably due to the scarce frequency of the sequence 
mb in Avestan and, no doubt, to their very similar shape. On the other 
hand, velar # ñ and palatal Ÿ ñ could be also confused, especially in the 
allodiacritic variants of <K> and <c> that underwrite the previous let- 
ter.” Furthermore, in the variant containing the allodiacritic <k>, the 
velar nasal could also be confused with the one containing the dental 
allodiacritic <d> (see ms. K7, where Av. dis very commonly differenti- 
ated from & through the addition of a diacritic mark above <d>, e.g., 
Vr 9.5 marZ/dikauuatà, see Figure 30). 

We notice that once the original function and distribution had been 
lost, several traces of the original state still remained in the manuscripts 
(a-d) and that new distributions are also found (e). There follows a list 
of some of the particular distributions that I have noticed: 


a) Ms. 2690. Dental n never appears before a velar consonant in this 
manuscript. Together with the spelling of velar Ré #, which was 
also used preceding a dental (e.g., VrS 2.5 29644" 


75 If r could have been also used as a dental allodiacritic (à + Ÿ° <’n + t>), it should 
be assumed that its shape had also a role in the confusion of the different preconsonantal 
nasals, specially in the case of those allodiacritics whose final stroke underwrite the 
preceding letter (Phl. <K> and <c>). Whenever f had had a role in the allodiacritics, an 
early confusion between the dental (à + Ÿ <’n +t>), the velar (+ S <°n + K>) and the 
palatal ($ + S <’n + c>), would have taken place. Thus, e.g., spoñto (in K6, f. 296v, 
1. 910; s. Figure 31.1) would reflect the graphic confusion instead of the “original” 
sponto (in K6 also, f. 316r, IL. 10, s. Figure 31.2). 
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spantämca, VIS 42 sas Age sEls vorondiiäi, S 1.25 
Enr bus; pärandaiià), this manuscript also uses dental ° 
n (es. VrS 1.3 féewmésmugs handätangdm, Vr 14.3 
SHNDAM RES ER handätä)", but there are no instances of dental 
ge n preceding a velar occlusive. 

b 


= 


Ms. 4200. I have only found one example in this manuscript of the 
preconsonantal nasal with a clear velar allodiacritc, * <K>, and 
it appears precisely preceding a velar occlusive: f. 168r, I. 12 
SFE daeuusñg; other allodiacritics appear in other instances 
preceding a velar occlusive (+ ; ©). 

c) Ms. 4210. Manuscript 4210 also seems to distinguish the velar 


nasal 9 À from the rest with relative frequency, for example: 


Y 9.18 PTT) bizongra/nam, Y 19.7 8 ef L 
pañgatañghüm, Y 50.2 GE FcOL stong, V 12.22 Pertes 


However, the dental and palatal variants (M. NE) also appear 











bizoñgro. 


before a velar consonant and, moreover, the velar nasal can also be 
occasionally used before f. 
d 


= 


Mihräbän Kayxôsro. Mihräban Kayxosro has confused the pre- 
consonantal nasals almost completely and generalized RE. Never- 
theless, there are still a few instances of the velar variant: ms. J2, 


f. 230v, Y 40.3 vastraiin/g 11/2898 A (cf. ligated in AE in 
ms. KS, Y 41.1 ces vamông and Y 40.3 12652) re us 
västrilong). 

e) Ms. 4260. This manuscript has specialised in the use of the palatal 
nasal for the final position of the line,” with independence of the 
letter that follows; e. a. À in borozan/tom, Ë in spon/tanam, ÈË in 
aparasaiian/tom, Ë in paron/dim, Ë in Ürozanl/tüm, etc. 

76 Ms. 2690 have also the dental nasal ligated to the following consonant in numerous 

instances, e.g., VrS 1.6 vanantaiia, VTrS 2.5 sao$iianto, VrS 3.3 zantau$, VrS 3.4 spantam, 


etc. (s. Figure 32). 
77 Ms. K17 also does 50, although less systematically. 
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5. Conclusions 


Thanks to the Avestan Digital Archive, today we have access to a 
greater number of manuscripts than Geldner did in his own time. There- 
fore, we are now better placed than Hoffmann was for an analysis of the 
Avestan alphabet. Hoffmann could work almost solely on the basis of 
Geldner’s edition, but the manuscripts attest a wider variety than this 
edition. 

By accessing the manuscripts, we are now in a better position than 
ever before to set about reconstructing the original Avestan alphabet, 
which was probably created at the end of the Sassanian period with a 
view to limiting the number of possible ways of recitation already pre- 
sent at that time. The analysis of the Avestan alphabets, which has been 
unfairly neglected, 1s a useful tool for the reconstruction of the original 
alphabet. Nevertheless, a complete, exact reconstruction remains a chi- 
mera (see Cantera 2014, p. 332-334): some Avestan letters may have 
completely disappeared without trace long before our extant manu- 
scripts, and the ritual recitation of the alphabets has been adapted to the 
new usages, as attested by many variants of the alphabet. 

On balance, and though several remainders of the original state can be 
observed, the spellings of the Avestan preconsonantal nasals are almost 
totally confused in the surviving manuscripts, but a different treatment 
can be distinguished depending on epochs, places and/or specific scribe 
practices. Furthermore, the existence of four preconsonantal nasals in 
the original Avestan alphabet can be taken for granted. These different 
spellings provide à suitable explanation for: a) the double anomaly of 
one single preconsonantal nasal in Avestan in comparison with the San- 
skrit alphabet, as well as of a single letter in Avestan used for different 
Avestan sounds; b) the polygraphy of the preconsonantal nasal in differ- 
ent manuscripts; and c) particularly, the existence of four “repetitions” 
of the preconsonantal nasal in the rituals of the alphabet. 

The existence of these four preconsonantal nasals when the Avestan 
alphabet was created poses an editorial problem. The main issue 1s that, 
whenever we want to reconstruct an assumed Sassanian archetype,/? we 
may edit the Avestan texts with the original distribution of the preconso- 
nantal nasals that I have sought to show in this paper: n preceding a 
dental occlusive (f and d), ñ preceding a velar (k and g), À preceding a 
palatal (c and j), and m preceding a labial (b). If we take the proposed 
distribution for an edition, we would edit according to a theoretic recon- 
struction that finds only very limited support in the manuscripts. 


78 This item has been widely discussed by Alberto Cantera in recent years, especially 
in Cantera 2014. 
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Appendix 1: #7 + Stop, interchangeable by m1 + Stop 


2 Yasna 9] Yasna 28-30 Widewdad 19 


nt, nd 


1802 1204 1258 


24 (wrong separation: 14x m. + tom 2 (ms. 100 x$im.to X 

[im], 7x m. + tat; 3 x m. +te [fa, til) x$aiianto; ms. 100 
honduuärom.tàä X 
honduuarontä) 


9 (2x bax$omta -ms. 100 y 230- X 1 (mistake: ms. 
bax$aite |; 5 x pairi.ÿao?daOomtom; 4411 

ms. 230 ÿaes.ÿomtim X yaë$aiiantam; orozujimtim X 
ms. 100 anhomti X änhanti) morozu.jitim) 


1 (mistake: ms. 
honduuärontä With preverb | 4280 mazdam. 
*ham separated; 1x + dätanam X 
enclitic dom, ms. 4440 mazdadätanqm) 
srouuim.dom) 


834 (ac. pl in -2ng) 18 (abango) 


m.g = | 1 (mistake: 2104a narom.garam X naro. 
garom) 
EE CE CS CE 


nc, n] 


ES 
EE EE CE CE 


53 (49 + enclitic ca & cit; 4x n: ms. 103 (103 + enclitic ca & cit) | 12 (12 + 
110 ahumorom.co, ms. 234 ahumorom. enclitic ca) 
co, ms. 4210 ahü.maram.co, ms. 4240 

ahümorom.cô) 


748 (745 + enclitic ca & cit; 3x n: ms. |1123 (1123 + enclitic ca & | 446 (446 + 


120 ahü.moreomco, ms. 235 ahum. Il enclitic ca) 
moromco, ms. 678 ahumoramcô) 
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Appendix 2: Figures 





1) 1.- 5 F Re vb visponca (ms. K17, f. 48v, I. 8); 
1.2.- proue vispanca (ms. 2620 [M6-A] f. 5r, L. 1); 
1.3.- SÉNED ADD ;aunaÿinca (ms. 100, f. 8r, L. 3); 
1.4.- PRÈS 6 vispanca (ms. 100, f. 165r, I. 11). 

2) 

3) 

4) 








42.- Ms. 510: CS 


 ng (Y 41.1 vamong, Ÿ 40.3 vaästriang, etc.). 
5) Ms. M6: 4 <yyn> / 4 (?) in Cépdur <’hlwbynn'> 


ahlawän” (f. 157r, 1. 2). 


6 varant (£. 226r, L. 1). 





6) 

7 16 4) 

ô) 

0) *< a (E. 19r, 1. 16: 





10) Ms. 672: ANT spontom. 


11) 11.1.- Ms. 4210: ÉEQOREEORS sponigm (Y 16.4): 
11.2. Ms. 4210: MS rruzdam (Y 16.5). 


12) 


13) 


14) 


15) 


16) 


17) 


18) 


19) 


20) 


21) 


22) 


29) 


24) 
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Ms. 4260: A nt and VE ng. 
13.1.- Ms. 4260:  @Ÿ KO aeÿam (£. 136r, L. 11): 


13.2.- Ms. 4260: G AU am. 


Ms. 4260: Ÿ CAT SBEN UNE astuugnti X *astuuanti (f. 287). 





15.1.- Ms. 4070: SFR Ph | hnm x han 15.2.- Ms. 4070: 6#%#e 


hanm: 15.3.- Ms. 4000: ee 
Ms. 2690: PÉDEN nr. 


Psalter V7 esp4lo <plkyndy>. 
EL «10 BE >: RSR 














4040 (eh 


20.1.- Ms. 4210: — ham; 20.2.- Ms. 4230: Ve rc 









Ms. 4000: un” 
 skom.bom. 


Ms. 4200: SOI 


24.1.- Ms. K7 Ag} = d=ps sens RER VE 





= Vv 


haptannhaätôis (F. 46v); 24.2.- RE s ya 7.0 : 74 
haptanghaäitim (f. 56). 
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25) Ms. 2630: AE <OBYDWNx.> (f. %6r). 


26) Ms. 672: Dust tan\(c)ist/o (f. 80r, 1. 11- 80v, 1.1). 
27) Ms. 672: — honti (£. 335v L. 4). 


28) 





29) 





30) Ms. K7: no -v33 9 +4 NÉE marZ/dikauuatô 


(Vr 95,1 152%, L'12): 


31) 31.1.- Ms. K6: es 11 


4 
31.2.- Ms. K6: 





À spañto (£. 296v, L. 910): 


OLA sponto (f. 316r, 1. 10). 





32) Ms. 2690: Easssangaaña|.s vanantaiià (VS 1.6), 
b ray ss ssvto lames sao$iianto (VIS 2.5), 


DL re zantaus (VrS 3.3), SX ÈS" 6 .às : 
put | 


spantam (VTrS 3.4). 





33) Ms. 4520, f. 244r, different spellings of Paz. nirang @ 
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Ms. 500 (J2): Published in ADA (www.avesta-archive.com) by J. J. Ferrer, The 
Avestan manuscript J2 500 (Yasna Indian Pahlavi) of the Bod- 
leian Library (University of Oxford). Avestan Digital Archive 
Series 28. 2012. 

Ms. 510 (KS): Published in ADA (www.avesta-archive.com) by J. J. Ferrer, The 
Avestan manuscript 510 (KS), Pahlavi Yasna, of the Kongelige 
Bibliotek (Copenhagen). Avestan Digital Archive Series 72. 2015. 
Facsimile ed. in Barr, K. (1978), The Avesta Codex KS, contain- 
ing the Yasna with its Pahlavi translation and commentary. 
Published in facsimil by the University Library de Copenhagen, 
Shiraz, 1978. 


7? Geldner’s signatures appear in parenthesis, insofar as they exist. Firstly, I offer the 
manuscripts which have been numerated with the system created by A. Cantera for the 
mss. of the long liturgy (see. fn. 1), then, other Avestan manuscripts. 
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672 (K6): Published in ADA (www.avesta-archive.com) by L. Goldman, 
The Avestan manuscript 672 (K6), Sanskrit Yasna, of the Kongelige 
Bibliotek (Copenhagen). Avestan Digital Archive Series 69. 2014. 

677 (S1): Published in ADA (www.avesta-archive.com) by L. Goldman, 
The Avestan manuscript SI 677 (Sanskrit Yasna) of the Columbia 
University Library. Avestan Digital Archive Series 54. 2013. 

2000 & 2610 (K7): A. Christensen (ed.), Codices Avestici et Pahlavici 
Bibliothecae Universitatis Hafniensis. Vol. XII. Selections from 
Codices K7 and K25 (Vispered and Frahang 1 Pahlavik) and 
Tracings of the Avestan Codex KI. University Library of Copen- 
hagen, Copenhagen. 1944. Partially published in ADA (www. 
avesta-archive.com) by A. Cantera. 

2010 & 5010: Published in ADA (www.avesta-archive.com) by A. Can- 
tera, The Avestan manuscript GISa 5010 (Iranian Vistäsp Ya$t 
Säde) and GI18b 2010 (Visperad Iranian Säde) of the First Das- 
tur Meherji-rana Library in Navsart. Avestan Digital Archive 
Series 42. 2012. 

2620 & 520 (M6): Signature of the Bayerische Staatsbibliothek, Cod.Zend 
51. To date unpublished images are available on ADA. 


. 2630: Published in ADA (www.avesta-archive.com) by M. À. Andrés- 


Toledo, The Avestan manuscript T12 (Pahlavi Visperad 2630 & 
Pahlavi Xwardag Abastäg) of the First Dastur Meherji-rana 
Library of Navsart. Avestan Digital Archive Series 63. 2014. 

2690: Signature of the Meherji-rana Library (Navsart), G19. Partially 
published in ADA (www.avesta-archive.com) by J. J. Ferrer. Pub- 
hshed as MU 35 by: Kh. M. Jamaspasa, M. Nawabi (eds.), Manu- 
script MU 355, The Avesta and Pahlavi texts of the minor and 
major Siroza and Visperad, etc. Asia Institute of Pahlavi Univer- 
sity 38, Shiraz. 1976. 

2814: Signature of the Meherji-rana Library (Navsart), G15. To date 
unpublished images are available on ADA. 

4070 (K9): Widëwdäd-Säde of the Kongelige Bibliotek (Copenhagen), 
signature Cod. Iran. 9. To date unpublished images are available 
on ADA. 


. 4240: Published in ADA (www.avesta-archive.com) by A. Cantera, The 


Avestan manuscript T46 (Vidèvdäd Säde) of the First Dastur 
Meherji-rana Library of Navsart. Avestan Digital Archive Series 
1. 2008. 


. 4260 (P1): Widewdäd-Säde of the Bibliothèque National de France; library 


signature Suppl.Pers. 27 (= Suppl. Anquetil 1). Lythography in: 
Burnouf, M. E. (1829-1843), Vendidad Sadé, l’un des livres de 
Zoroastre, lithographié d’après le manuscrit Zend de la Biblio- 
thèque Royale, Paris, 1829-1843, reprinted by Brockhaus, H., 
Leipzig, 1850. Digitisated from Burnouf’s facsimile edition by 
F. J. Martinez-Garcia and K. Kupfer, Frankfurt, 1998, and avail- 
able on http://titus.fkidg1.uni-frankfurt.de/texte/iranica/avestica/ 
pl/pl.htm. 


Ms. 


Ms. 
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. 4370 (LS): Widéwdaäd-Säde of the of the British Library, Ms. Avestan 5. To 


date unpublished images are available on ADA. 


. 4520: Widéwdäd-Säde of the Ataëkade Tehran, known as “Wendidad-e 


Amini Moradpour”. To date unpublished images are available on 
ADA. 


. 4600 (L4): Published in ADA (www.avesta-archive.com) by A. Cantera, 


The Avestan manuscript LA4 (Pahlavi Vidévdäd) of the British 
Library. Avestan Digital Archive Series 5. 2008. 


. 4610 (K1): To date unpublished images are available on ADA. Facsimile 


ed. in Barr, K. and Ibscher, H. (1941), The Avesta Codices K5a, 
K3b and K1. Published in facsimil by the University Library de 
Copenhagen, Copenhaguen (Munksgaard), 1941. 

4719 & 4720 (K3a & b): To date unpublished images are available on 
ADA. See ms. 4610. 

B29: Persian Revayat of the Bombay University Library. Unpublished 
images are available on ADA. 


. F1: Kh. M. Jamaspasa, The Avesta Codex FI (Niyäyi$ns and Yaëÿts), Fac- 


simile Edition with an Introduction. Harrassowitz-Wiesbaden. 
1991. 


. F4 (El): Xwardag Abastäg manuscript belonging to the Meherji Rana 


Library of Navsari. To date unpublished images are available 
on ADA. Photo edited and indexated by: Kotwal, F. and Hintze, 
AÀ., (2008), The Khorda Avesta and Yast Codex El. Facsimile 
Edition, Ed. Harrassowitz, 2008, Wiesbaden. 


. F7 (E2): Xwardag Abastäg manuscript belonging to the Meherji Rana 


Library of Navsart. To date unpublished images are available on 
ADA. 


. G49: Xwardag Abastäg manuscript belonging to the Meherji Rana Library 


of Navsart. To date unpublished images are available on ADA. 


. G63: Xwardag Abastäg manuscript belonging to the Meherji Rana Library 


of Navsart. To date unpublished images are available on ADA. 


. G100: Xwardag Abastäg manuscript belonging to the Meherji Rana Library 


of Navsart. To date unpublished images are available on ADA. 


. H2: Three photozincrographed folios, taken from: Bharucha, E. Sh. D. 


(1920), Collected Sanskrit Writings of the Parsis, consisting of 
Old Translations of Avestan and Pahlavi Pâzend books as well as 
other original compositions with various readings and notes, Part 
V- Arda-Bvirà, The Trustees of the Parsee Punchayet Funds and 
Properties, 1920, Bombay. 


. J9: One verso and one recto, taken from: Mills, L. (1910), The Yasna of the 


Avesta in continuous treatment, resumed upon the plan initiated 
in the Five Zarathu$trian Gäbas. À Study of Yasna I, with intro- 
duction, Pahlavi, and Persian texts, and with the closer Sanskrit 
equivalents, 1910, Leipzig. 


. K17: Xwardag Abastäg manuscript of the Kongelige Bibliotek (Copenha- 


gen), signature Cod. Iran. 17, available online on: http://www. 
kb.dk/manus/ortsam/2009/okt/orientalia. 
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Ms. K19: Xwardag Abastäg manuscript of the Kongelige Bibliotek (Copenha- 
gen), signature Cod. Iran. 19, available online on: http://www. 
kb.dk/manus/ortsam/2009/okt/orientalia. 

Ms. K25: ms. of the Kongelige Bibliotek (Copenhagen), signature Cod. Iran. 
25, available online on: http://Wwww.kb.dk/manus/ortsam/2009/ 
okt/orientalia. 

Ms. Suppl.3: Several facsimile images of this manuscript are reproduced in 
Tables 1-3 of Lepsius, R. (1863): Das ursprüngliche Zendalpha- 
bet, Kôünigl. Akademie der Wissenschaïften, 1863, Berlin. 

Ms. Suppl.12: Several facsimile images of this manuscript are reproduced in 
Tables 1-3 of Lepsius, R. (1863): Das ursprüngliche Zendalpha- 
bet, Kôünigl. Akademie der Wissenschaïften, 1863, Berlin. 


ALBANO-IRANICA IT:! AVESTAN ‘afse 


Jost GIPPERT 


One of the many crucial problems concerning the prehistory of the 
Iranian languages that Xavier Tremblay undertook to investigate 1s the 
development of Proto-Indo-Iranian (PIlr) *éu (< Proto-[Indo-European 
[PIE] *ku). Extending a hypothesis first put forward by Karl Hoffmann 
(1958: 3), he argued that not only this cluster but also PIlr *sp" led to 
a sequence of two spirants, *sf,? first, outcomes like sp, s or fs, f$, f (and 
even, in peculiar cases, x”, ç, etc.) being later (dialectal) developments.* 
According to Tremblay, “an earlier stage of “sf or even “*éu can be 
evidenced” for the Iranian successor of PIE *ku in “(Proto-)Ossetic”, 
but also in at least one Avestan word, viz. the “dat.sg. af$e ‘who owns 
sheep’” which he traces back, accepting a proposal by Gert Klingen- 
schmitt (1968: 109), to a form “*aféfai < *(H)oH,°pk'u-éi” (Tremblay 
2008b: 11).* 

The Avestan word is indeed crucial for the question whether or not a 
spirant f was the first outcome of PIE *y in the given cluster in (Proto-) 
Iranian. If, as Klingenschmitt proposed, the Avestan word under 
concern represents the dative case of a compound ““af$su- < *a-psu- 
‘Viehbesitzer’”, lit. a bahuvrihi “having sheep (close) by”, its Avestan 
form presupposes the dissimilative loss of the continuation of the stem 
vowel, u, which would have been non-syllabic (4) in the position before 


|A preceding part of this article appeared in Gippert (2007àa). 

2 Hoffmann’s notation, “$p”, implies two noteworthy differences, viz. “œ bilabiales 
f” and the palatal spirant, $; this, of course, refers only to the continuation of PIlr *éu 
(“Arisch Su”; 1958: 3). 

? Tremblay (2008a: 571-2): « Seulement la combinaison “sf était si délicate qu’elle 
fut maintes fois altérée par la métathèse (#sf > *f$) ou par simplification (*sf > *f ou *s) 
avant qu’f ne fût renforcée en p après s. … Étant donnée la diversité des évolutions, il est 
probable que l’obstruction des spirantes après sifflante — quand la séquence avait subsisté 
— se produisit parallèlement en chaque langue iranienne, révélant encore une fois qu’une 
innovation iranienne commune n’est pas nécessairement proto-iranienne. » 

* Klingenschmitt’s own notation (ib.) is “*af$fai < *ä-péu-ai”. 

 Klingenschmitt (ib.); for the type of compound implied, the author refers to “av. 
apuÿra-, Phl. ’pwc (äfus) ‘schwanger, trächtig’ < *a-puÿra- ‘mit Kindern versehen’”, 
1.e., “having children (close) by”. 
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the dative ending. It goes without saying that the dissimilation implied 1s 
much easier to assume if it concerned two f-sounds (the first one result- 
ing from regular spirantization of the stop p before obstruent). 
However, the Avestan word as restored by Klingenschmitt is anything 
but certain. In its two attestations in Vd. 13.10 and 11, Geldner’s text 
exhibits a form af$2 in accordance with the spelling found in one manu- 
script, L4, in the latter verse; other variant readings Geldner adduces are 
af$e (13.10, LA and K14), ab$> (13.10, Jpl and Mf2), af$e (13.11, 
Jpi and Mf2), af$a (13.10 and 11, L1.2, Bri and K10), and af$é (13.10 
and 11, Pt2; 13.11, Kia).$ Westergaard’s edition has af$e with K1 in 
13.10 and af$a with L4 in 13.11; further variants listed by Westergaard 
are ab$e (13.10, K9, vs. afb$s in 13.11), afs2 (13.10, K10), and af$5 
(13.11, K10).7 Obviously relying upon Geldner’s preference, Bartholo- 
mae takes af$2 to be the accusative plural form of an otherwise unat- 
tested masculine stem af$a- meaning “Schaden, Verlust”, with reference 
to the Gathic neutre af$man- “Schaden, Nachteïl” (only appearing in Y. 
46.17), and with a hesitating reconstruction as *a”'fp-so- to be connected 
with Lat. damnum* The resulting interpretation of the two — substan- 
tially identical — verses, here reproduced after Geldner,” runs as follows: !° 


10. yo. süne.! piStram. jainti. yim. “Wenn einer einem Schäferhund eine 
pasus$.hauruue. Quetschwunde (Pi$tra) schlägt 
us. vä. hé. gaoÿom.? JBorasaiti. oder 1hm ein Ohr ausreift 
apa. vä. hè. paidiigm. karantaiti > oder 1hm einen Fu abschneidet, 
yaso. tat.* paiti. auuà. gaë à. täiiuÿ5  wenn dann — was jenes Anwesen 
vä. vohrko. vä. apaiti.busti$ haca. anlangt — ein Dieb oder Wolf 
gaëÿäbiio. para.baraiti. dasa.’ unvermerkt aus dem Anwesen 
Vermôgensstücke fortschleppt, 
aôdät. paiti. af$5.® cikaiïiat: (so) soll er dann für den Schaden 
aufkommen; 
cikaiiat. sünahe.° raëÿo.\ baoÔo. die Schädigung des Hunds soll er 
var$tahe. ciÿaiia.! abbüBen mit der Strafe für 


vorsätzliche (Kôrperverletzung). 


6 Geldner (1895: 89-90). 

7 Westergaard (1854, 434-S). 

8 Bartholomae (1904: 103-4); the etymological proposal is not discussed in Klingen- 
schmitt (ib.), who simply states as to “af$a- pl. ‘Schaden, Verlust’” that its “etymologi- 
sche Verbindungen unklar sind”. 

? Cf. the electronic edition by S. Gippert-Fritz, http://titus.uni-frankfurt.de/texte/etcs/ 
iran/airan/avesta/avest.htm. 

10 Wolff (1910: 397). 
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11. yo.! süne.? piStrom. jainti. yim. Wenn einer einem Hofhund eine 
vis.hauruue À Quetschwunde schläst 
us. vä. hè.* gaoÿom ÎBorosaiti. oder ihm ein Ohr ausreifit 
apa. vä. hé. paidiigm. karontaiti. oder 1hm einen Fuf abschneidet, 
yasa. tat. paiti. auuä. viso. täiius.! wenn dann — was jenen Hof anlangt 
vä. vohrkô. vä. apaiti.busti. haca. — ein Dieb oder Wolf unvermerkt aus 
viäbüiô. para.baraiti. dasa. dem Hof Vermügensstücke 
fortschleppt, 
adät. paiti. afÿ5.® cikaïiat: (so) soll er dann für den Schaden 
aufkommen; 
cikaiiat. sünahe. raëÿo. bao0o. die Schädigung des Hunds soll er 
var$tahe. ciÿaiia. abbüfen mit der Strafe für 


vorsätzliche (Kürperverletzung).” 


As a matter of fact, the case for Bartholomae’s af$a- ‘Schaden’ is 
rather weak. This 1s true, first of all, of 1ts connection with the presumed 
cognate and quasi-synonym af$man-, for which several other interpreta- 
tions have been proposed, among them the identification with afsman- 
‘verse”,!! clearly suggested by the Pahlavi translation of Y. 46 using 
paymän'? for afÿman- as elsewhere for afsman-. For afÿ5 etc. in Vd. 
13.10 and 11, the Pahlavi translation offers a spelling p$y; Bartholomae 
regarded this as the mere transcription of the Avestan word, whereas 
for Klingenschmitt it provided the clue to its understanding: given that 
a similar spelling occurs in the MPers. rendering of several Av. com- 
pounds containing -f$u- ‘ Vieh” as their second member, probably also in 
the MPers. translation of Av. f$fu- in the Farhang-1 Gim where 1t 1s writ- 
ten py$, he proposed convincingly to regard this as a word meaning 
‘Schafhirt’. This, then, would also fit with Av. af$e in the Videvdad 
verse, yielding a translation like ‘dann soll er dem Viehbesitzer Bube 
leisten’ (1964: 107-9).14 


Îl Thus Humbach (1959, 134) and Kellens-Pirart (1988, 163). Humbach (1991: 
173) has “duty” instead. 

12 Noted as patman in Bartholomae (1904: 104). 

5° Bartholomae (1904: 103) notes “Pü.: f$th (Transskr.)”, based upon a reading f$yh 
as in the text printed in Jamasp (1907: 462-3). Klingenschmitt (1968: 109) adduces fur- 
ther variant readings of the word. 

4 The two Videvdäd verses contain one more crux, viz. the word dasa occurring 
between para.baraiti and aôaät. paiti. Bartholomae (1904: 701) took this to be the acc.pl. 
of an otherwise unattested neutre stem dasa- meaning ‘Gegenstand der fahrenden Habe, 
Vermôgensstück”, rejecting the more natural identification with dasa ‘ten’ as proposed by 
Geiger (1882: 346). Bartholomae was certainly true that the assumption of the numeral is 
in no Way supported by the Pahlavi translation but this does not speak in favour of his 
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There 1s a minor shortcoming in Klingenschmitt’s proposal, in that 
the alleged meaning matches only the content of Vd. 13.10 but not 
that of 13.11 as this latter verse 1s not about a shepherd’s dog but about 
a ‘“Hofhund”, with no ‘Viehbesitzer’ being implied off-hand. This prob- 
lem might be overcome by assuming a transfer of the sentence in ques- 
tion from one verse to the other, which seems acceptable given the 
striking parallelism. However, some more evidence would be desirable 
to support the interpretation of the Avestan word. Such evidence may 
possibly be gained from the “Nebenüberlieferung”” of a language that 
borrowed a lot of Iranian lexical items, viz. the language of the Cauca- 
sian Albanians. 

The decipherment of the Albanian palimpsests of St. Catherine’s 
Monastery on Mt. Sinai!” has yielded about a thousand lexical items of 
the East Caucasian language of the Middle Ages which represented the 
ancestor of present-day Udi. Among these lexical items, some 35 have 
been revealed so far to be of Iranian origin, including both items that are 
shared by neighbouring languages (Armenian and Georgian, e.g. talavar 
‘tabernacle’ - Arm. fatawar, Georg. talavar-i) and items that are pecu- 
liar to Caucasian Albanian (e.g. Alb. margaven ‘prophet’, lit. ‘bird-seer’, 
vs. Arm. margaré “id.” < *marya-vên- Vs. -0e-; Alb. durud ‘beam, wood” 
matching Pth. därüfbô-ag ‘crucified”, or Alb. bamgen ‘blessed’ repre- 
senting an unattested Middle Iranian *bämgén)."° One of these items 
might be a word denoting a ‘shepherd”, which 1s attested two times in 
the palimpsests, in the form asef- strongly reminding of Avestan 4f$- as 
appearing in Vd. 13. 

Unfortunately, the attestations of asef are not secured beyond doubt in 
the palimpsests.!? They both occur on fol. 70r of Sin.georg. N13, in a 
peculiar environment within the “Lectionary” part of the palimpsests, !? 
viz. in à list of psalm verses that 1s inserted between a lection from the 
Acts of Apostles (13.17-42), a lection from the Old Testament (Is. 35.3- 


own interpretation either as it remains “unklar”. As it stands, the position of dasa aîter 
the finite verb of the protasis-like relative clause would remain strange 1f it represented an 
object of that verb; syntactically, it would fit much easier as a numerical argument of 
the apodosis (‘(so) soll er zehn(fach) für den Schaden büBen’). 

5° Cf. the edition of the palimpsests in Gippert, Schulze et al. (2009). 

16 Cf. Gippert (2005), Gippert (2007a), Gippert, Schulze et al. (2009) and Gippert 
(2011). 

17 This is all the more true of a probable third attestation of the word, in Jn. 10.2, 
where only the initial a has remained before a lacuna (Sin.georg. N13, 74vb I. 5, see 
Fig. 2; cf. Gippert, Schulze et al. (2009), V-60-61 and IIT-12). 

18 Cf. Gippert, Schulze et al. (2009: 1-25, VI-1-3 and VII-1-5 for details as to the 
Albanian lectionary. 
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8, the only OT lection in the palimpsests), and the first of a series of 
lections from St. Paul’s Epistles (1 Cor. 12.26-14.2).!° As the manuscript 
leaf in question 1s badly damaged and the psalm verses are written in 
minor-sized letters, only parts of the list can be determined even though 
most of its items are introduced by the number of the respective psalm 
and a short title. The psalm yielding the word asef is the fourth in the 
list, following Ps. 25.8 [26.8],° 35.10 [36.10], 6.3, and preceding 18.5 
[19.5] (after four further undetermined items). The text reads (as far as it 
can be made out):°! 


$'"g°? asef bezi hil’-al hi{miqgana-za}\x-aha-he : 


If restored correctly (most of the end of the first line is unreadable),”* 
this can be identified with the first verse of Ps. 22 [23], which runs “The 
Lord is my shepherd; I shall not want” in the wording of the King James 
Bible; a more literal translation of the Albanian text would be “The 
Lord is my shepherd, I have not been wanting anything.” This reading 
presupposes that in accordance with Luther’s and other modern versions, 
the construction with asef ‘shepherd” is nominal, thus opposing itself to 
the Greek, Armenian, Georgian, Syriac, and Latin (Vulgate) texts that 
have a verb for ‘tending sheep’ instead (KÜp1ioc nowaiver LE / T(é)r 
hovowesc'e zis / upalman mmcgsos me | märyàä nerheyni / Dominus 
reget me). On the other hand, the noun asef seems to be warranted by 
its co-occurrence in the title of the Psalm preceding the verse, which can 
be restored in the form salmos asefow {n éoya}, 1.e., “Psalm of the good 
shepherd”” (with asefown representing a possible genitive formation of 
asef), and a verb for ‘tending sheep” 1s not attested in Caucasian Alba- 
nian. There 1s at least one more point of evidence for the given proposal: 


1% Cf. Gippert, Schulze et al. (2009: VII-2) as to details. 

20 Note that in the Albanian lectionary, the numbers of psalms follow the Greek tradi- 
tion throughout, not the Hebrew (here indicated in brackets). 

2 Sin.georg. N13, 70rb, 11. 19-20; cf. Gippert, Schulze et al. (2009: VII-25) for the 
restitution of the text and (III-46) for an “editio minor” version. 

22 The abbreviation stands for the nomen sacrum Zowg ‘Lord’ which was always 
abbreviated in the Albanian manuscript tradition just like Arm. #(é)r or Georgian o(wpal)i 
were; cf. Gippert, Schulze et al. (2009: IV-23) s.v. 

2 Cf. the image provided as Fig. 1 below. 

2 The nominal construction may reflect the participial form ro 7 of the Hebrew Bible, 
which may be interpreted as nominal, too. However, a direct influence of the Hebrew 
Bible on the Albanian text (without the transfer of Syriac) is hard to assume. — Note the 
Armenian, Georgian and Latin future forms as contrasting with the Greek present indica- 
tive and the Syriac imperfect; in the Greek tradition, the codices Sinaiticus and Alexan- 
drinus have the matching future form (Tot1avet). 
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in the Armenian lectionary of the Jerusalem rite, Ps. 22,1 1s prescribed 
for the feast of Epiphany, and in the Georgian lectionaries, for Christmas 
Eve. These prescriptions coincide with those of Is. 35.3-8 (or 10) in the 
two traditions, which 1s the lection text preceding the list of psalm verses 
in the Albanian palimpsest. Whether there 1s any connection between 
the Old Testament lection and the psalms indicated, remains uncertain 
though. 

Be that as it may — we are left with asef as a Caucasian Albanian word 
meaning ‘Shepherd’. Within the East Caucasian stock, this word finds no 
possible cognate, nor does 1t have a successor in modern Udi. It is there- 
fore legitimate to try to identify it with the Iranian word we have been 
discussing above. Of course it would not be advisable to directly connect 
it to the (Young) Avestan dative form restored as af$e; instead we would 
have to assume a dialectal variant, most probably of the Northwest Ira- 
nian type, which might be responsible for the divergent sibilant. Starting 
from a stem like *afs, secondarily developed from the oblique cases of 
the word, the Albanian word would then have undergone a metathesis of 
the two sibilants and an anaptyxis of a vowel between them — and indeed, 
anaptyxes and metatheses of this type are observable in other loan words 
(not only of Iranian provenance), too: cf., e.g., AÏb. harik ‘tribute, tax, 
necessity” vs. Arm. hark, Georg. xark-i ‘id.’ Alb. madil’ ‘grace, 
mercy’ vs. Georg. madl-i ‘id.”, AÏb. a$arket ‘pupil’ vs. Arm. a$akert 
‘1d.”, and, possibly, AÏb. dag(i)n ‘penny’ vs. Arm. dang, Georg. dang-i 
‘1d.”. It 1s true that the anaptyctic vowel in these cases 1s 7, not e, through- 
out; this, however, cannot be decisive for lack of broader evidence. 
The necessity to assume anaptyxis remains if we derive asef from a pre- 
form *aäsf, With no metathesis but with the dissimilative loss of the first, 
not the second f (of “afsf- < *a-f$f- < *a-péu-). In any case, Albanian 
asef can be taken to support G. Klingenschmitt’s analysis of Avestan 
äf$e and K. Hoffmann’s and X. Tremblay’s assumption of Pllr. *éu 
developing into a sequence of two voiceless sibilants in Proto-[ranian. 


2% Note that a Georgian stem hark- is also attested, in the Khanmeti version of the 
Legend of Ss. Cyprianus and Justina in the palimpsest Cod.Vind.georg. 2 (90va, 5 and 
98va, 11); cf. Gippert (2007b: 6-20 and 6-28). 
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Fig. 1: Sin.georg. N13, 70rb IL 19-21 (with forms of asef highlighted) 
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Fig. 2: Sin.georg. N13, 74vb IL. 1-6 (with beginning of *asef highlighted) 
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DEUX APOLOGUES SUR LE FEU RITUEL 


Jean KELLENS 


1. Le début 


Le Vidêévdâd 18 (1-76) se présente comme un long dialogue compo- 
site et sinueux!. Le fraÿna ordinaire entre Ahura Mazdä et ZaraSuëtra 
est interrompu en son milieu par celui auquel Srao$a soumet la Dru] 
(30-59). Ce dialogue de longueur limitée, mais tout de même respec- 
table, est significatif: quels que soient les interlocuteurs en présence, 
Srao$a est bien le protagoniste du VIS. Le premier fra$na entre Ahura 
Mazdä et Zaraduëtra traite de l’activité religieuse nocturne, à laquelle 
préside naturellement le dieu insomniaque du ratu u$ahina: l’étude 
d’abord (1-12), puis la cérémonie sacrificielle (13-29). Le second 
(60-76) est consacré aux péchés sexuels, qui correspondent à l’épithète 
a$iia- de Srao$a «compagnon d’A$i», donc époux de la déesse dont 
relèvent ces questions. 

Les paragraphes 13 à 29 portent donc sur le cours de la cérémonie 
u$ahina, qui commence au cœur de la nuit et s’achève au lever du soleil 
(et dont le récitatif est le Yasna-Visprad avec intercalation du Vidêévdâd, 
si bien que le VIS est intégré au rite qu’il commente). Puisque Sraoÿa 
est le zaotar archétypique de ce ratu, qui peut bien être le srao$äuuaraza 
de son équipe sacrificielle (14)? C’est le coq, parce qu’il «voit avant» 
(paro.daras-), c’est-à-dire qu’il perçoit l’aurore au cœur de la nuit, bien 
avant qu’elle soit perceptible pour les autres, et réveille de son chant, qui 
est un appel à la piété, les officiants de la cérémonie qui doit avoir lieu 
(15-17). La réponse d’Ahura Mazdä à ZaraSuëtra est ensuite intégrée à 
une trame narrative qui raconte le processus en cours. 

A trois reprises durant la nuit, le feu fait la même demande, mais à 
trois personnes différentes, le chef de famille, le pâtre et le dieu Sraoÿa 
(respectivement 19, 21, 22): 


l Je remercie Mihaela Timus de m’avoir contraint (amicalement) à relire ce passage. 
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auuañhe nmänahe nmano.paite | f$uiia västriia 
usohifta, aiBi vastra yänhaiïiar'ha 

frä zasta snaïian'ha, à aësma yäsarn'ha 

auui mam bara, paiti mam raocaiia? 

aësmanqm yaoïdätanqm, frasnätaëibiia zastaëibiia 
auua me &zis$ daeuuo.dätü 

parûit pairidnom anhuuam, auua.doranan sadaiieiti 


«A l’aide, chef de famille / pâtre! Lève-to1, enfile tes vêtements, lave-toi1 
les mains, prends du bois, apporte-le moi, mets en à flamber sur moi que 
tu auras nettoyé de tes mains lavées, (car) il me semble qu’Azi, créature 
des démons, déchire le fil de mon existence avant son terme! ». 


La demande adressée à Srao$a se présente sous une forme un peu 
différente: 


auuañhe ài srao$a aÿiia huraoôa 

äat mam komcit* anhäuÿ astuuato 
aësmanqgm paiti baraitÿ yao*dätanam 
frasnätaëibiia zastaëibiia… 


«A l’aide! Vite, Srao$a à la belle taille, compagnon d'A, (que) quelqu'un 
de l’état osseux m’apporte du bois nettoyé de ses mains lavées (car ...) ...!». 


Le feu s’adresse au patron divin du ratu, mais entend bien que c’est 
un autre, le zaotar humain de la cérémonie qui va avoir lieu, qui doit 
intervenir. 

La division de la nuit en tiers ne recouvre pas celle de la journée en 
ratus (Darmesteter, ZA IT: 246 n. 36 et 282 n.9). Le récit indique claire- 
ment que seul le troisième tiers appartient au ratu u$ahina, le temps de 
Sraoÿa, qui commence avec l’appel du coq, au moment de la nuit où 
celui-ci perçoit l’aurore (upa u$änham süramŸ°: 


2 L'analyse de paiti comme préposition («sur» + acc.) rompt la série anaphorique des 
préverbes, mais, tout en maintenant l’unité formelle, permet à la fois l’économie d’une 
préverbation rare et gratuite (paiti + ruc) et d'éviter l’écueil du double objet (acc. mqm et 
gén. part. aësmanqgm yaoïdätanqgm, pour lequel 1l ne faut plus, avec Bartholomae, AIW 
1487, imaginer une fonction instrumentale). 

* Analysé en détail par Karl Hoffmann (1964: 269-270 = 1975: 160-161). Sur sand 
comme «auxiliaire de représentation mentale», Kellens, 1984: 337. 

# Accusatif pour nominatif. Bartholomae (AIW 108) classe tacitement V18.22 parmi 
les nombreuses attestations de kascit anhou$ astuuato. 

Une hypothétique corrélation &i... äat permettrait de justifier la leçon baräiti (Jp1 
M2) comme subjonctif de consécution implicite. 

6 Sur l’aurore et la racine sä «gonfler» dont dérive süra-, voir Kellens, 2013: 78. 
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23; 

äat hô srao$o a$iio 

aom moraoyom frayräraiieitil 

parô.dar$ ngma spitama zaraÿdu$tra.….. 

äat hô mora2yo väcim baraiti 

upa u$änham yqm sürqm 

Alors Srao$a compagnon d’Aÿ éveille l’oiseau appelé «Voit avant», Ô 
Spitama ZaraSuëtra.….… et l’oiseau élève la voix vers l’aurore s’épanouissant: 


24. 
usohistata masiiäka 
staota a$om yat vahiStom, nista daëuua … 


«Levez-vous, hommes! Louez l’Agencement parfait (et) maudissez les 
démons! ».…. 


Les deux premiers tiers de la nuit sont donc antérieurs au ratu u$ahina 
et cette division du temps explique la composition du trio sollicité. Le 
feu s’adresse au chef de famille quand il n’est encore que le feu domes- 
tique chauffant et éclairant un groupe social. Il devient le feu sacré de la 
cérémonie aurorale quand intervient Srao$a relayé par le coq. Celui-ci 
invite les hommes à prononcer le Y11.19 (staomi a$om näismi daëuuü), 
qui conclut le passage (intitulé frastuiié) directement consécutif à l’in- 
vestiture du collège sacerdotal dans l’intercalation de Vr 3-4 combinée 
avec Ÿ11.16 et qui attribue au srao$äuuaraza un rôle déterminant dans 
le démarrage des opérations (Kellens, EAM IT: 101-102). Les «hommes » 
(ma$iiäka) sont donc les membres du collège sacerdotal que le coq 
srao$äuuar2za exhorte à commencer la récitation. S’1l fallait encore 
une preuve que la trame conceptuelle du Yasna était acquise lors de la 
composition de la plupart des textes en avestique récent. 

Le rôle intermédiaire du pâtre est plus délicat à interpréter. Il y a deux 
possibilités. Son intervention est peut-être complémentaire de celle du 
chef de famille en ce qu’elle relève d’une autre fonction profane du feu, 
celle de protecteur nocturne des troupeaux, à laquelle réfère explicite- 
ment Y58.2-4 (Kellens, EAM IV: 112-113). Il se peut aussi qu’en vertu 
de la rhétorique antiphrase usuelle, le pâtre soit le victimaire qui fait son 
office préalablement à la cérémonie, comme la première strophe de la 
Gâthà ahunauuaitt, Y28.1 SiiaoŸanà.…. ya xfnouur$à gou$ca uruuänam 
«l’acte par lequel tu reçois l’âme de la vache», semble l’impliquer pour 
le vieux rite gâthique. Les demandes adressées successivement au chef 


7 Probablement fautif pour *frayäraiieiti (Kellens, 1984: 142 et 145 n. 5). 
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de famille, au pâtre et au dieu du ratu traduiraient alors les trois 
phases qui se partagent la durée nocturne du point de vue de la cérémo- 
nie: l’antérieure, la préliminaire et la solennelle. 

On remarquera aussi que le début du rite u$ahina selon le VIS 
présente encore trois traits communs avec celui de la Gâthâ ahunauuaiti: 
il prend la forme rhétorique d’une demande (yasaiti - Y28.1 yasä) et se 
place explicitement sous l’invocation de Srao$a (Y28.5 s2rao$om, relayé 
par Y28.10 srauua). Surtout, l’appel abrupt et répété raf2ôräi compose 
une variante théâtrale du thème du secours que, selon Y28 (1. rafaôra- 
hiiä, 2. rapanto, 3. rafodräi, 6. rafono), les hommes et le feu naissant 
doivent mutuellement s’apporter quand le sacrifice éclot de la nuit. 

Mais l’anecdote n’est pas finie. Sitôt lancé, l’appel du coq se heurte à 
une voix antagoniste: 


24. 

.… aës$a vo duuaraiti, büStiasta darayô.gauua 
ha vispom ahüm astuuantom 

hakat raocanham frayräto * nix'abdaiieiti 
x'afsa darayo maftiäka, nôit te sacaite 


… Voici qu'accourt vers vous Remise-à-plus-tard aux longues mains. Elle 
fait dormir tout l’état osseux alors même que s’éveillent les lumières: 
«Dors longtemps, homme! Le temps n’est pas venu pour toi. 


2. 

mä Qraiiam vahiStanqgm aibidiio” buiiata 

humataheca mananhô, hüxtaheca vacanhô, huuar$Staheca $iiaoQfnahe 
ÿraiiam aciStanqgm aibidiio buiiata 

du$mataheca mananhô, duZüxtaheca vacanhô, duZuuar$taheca $iiaoQfnahe 


Ne soyez pas empressés envers trois choses excellentes: la pensée qui a été 
bien pensée, la parole qui a été bien dite et l’acte qui a été bien fait! Soyez 
empressés envers trois choses exécrables: la pensée qui a été mal pensée, 
la parole qui a été mal dite et l’acte qui a été mal fait! » 


26. 
äat ao$ete haxa ha$a, ana barazi$ satiamnanqm 
usohifta tü, viiaraiieiti'® mam.…. 


Alors, parmi ceux qui sont couchés sur le tapis, l’ami parle avec son ami: 
«Lève-to1 donc! (Le coq) me dit de m’affairer...». 


8 Une finale - de locatif des noms en -fi- ou en -fu- reste conjecturale (Kellens, 
1974: 342). 

* Sur ce mot, Kellens, 1974: 52 n.1. 

10 Corrigé de viaraiieite par Kellens, 1984: 39, 
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L’exhortation de BüSnasta se réfère elle aussi aux opérations qui, 
dans le Yasna, suivent l’investiture du collège sacerdotal. Elle compose, 
en contraste avec le démarquage de Y11.19 par le coq, une version néga- 
tive de Y11.17: aibigairiiàä daiÿe vispàä humatäcä hüxtäcà huuara$täcaä, 
paitiricüia daiÿe vispä duSmatäacà duZuxtäcà duZuuara$täca. Nous nous 
trouvons bien au début de la cérémonie. 

L’évocation finale des amis (haxä-, ou collègues?) qui s’éveillent et 
s’incitent mutuellement à agir donne, elle, à penser. Elle invite à prendre 
au sérieux le soupçon que Ÿ30.2 narom.narom... baodantô paiti «éveil- 
lant homme après homme ...», précédant directement la strophe des 
deux Maintus, est l’expression verbale d’un mime de réveil des sacri- 
fiants!'!. Si c’est le cas, V18.13-29 est la mise en forme narrative, en 
guise de commentaire, des premiers développements du rite ahunava- 
tique et, peut-être, du rite uSahina récent à un certain moment de son 
histoire: l’espace profane de la nuit, peut-être animé de chants (que 
suppose l’appellation ratu aibigäiia aibisrüÿrima), la demande inquiète 
de pouvoir mener à bien le rite, les préliminaires de l’activation du feu 
et de l’immolation bovine, le patronnage de Srao$a et le réveil des sacri- 
fiants aussitôt confrontés à deux impulsions contraires. 

Je terminerai en posant une question que d’aucuns jugeront probable- 
ment infantile ou fantasque. Si mime de réveil il y a dans le rite u$ahina, 
n’avait-il pas pour signal sonore le chant d’un coq!'?? Celui-ci compose- 
rait, avec le heurt des pierres à pressurer et la modulation des voix, l’en- 
semble des rumeurs (srauuah-) qui paraissent l’instrument de compéti- 
tion entre le bon et le mauvais camp. 


2. La fin 


La mythologie du feu n’est représentée dans l’Avesta que par trois 
épisodes narratifs. On les trouve, outre dans le VI8, dans Yt 13.76-78 et 
dans Yt 19.46-52. Le premier raconte l’opposition d’Atar et de Vohu 
Manah à l’Assaut d’Anra Maintiu contre l’Agencement (A$a) en forma- 
tion, le second la neutralisation mutuelle d’Atar et d’A%i Dahäka dans la 
conquête du x'aronah ax'aroata. En toute apparence, les deux récits s’ins- 
crivent dans le contexte «épique» de la lutte entre les forces de l’Ordre 
et celles du Désordre, mais ce n’est qu’un aspect des choses. Dans 
Yt13.76-78, le champ de bataille est aussi celui du sacrifice: 


IT Kellens, 2014: 277. 

12 Les concours de chant de coq, qui ont eu lieu dans la région de Liège jusqu’à la 
seconde guerre, témoignent du fait qu’un minimum de dressage peut inciter un coq à 
chanter ou à se taire. 
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10: 

.… frauuaÿaiio yà tada 2ra0fa histonta yat mainiiü däman daidttom yasca 
sponto mainiiu$ yasca apro 

Les Frauuañis se sont tenues verticales tout le temps que les deux Avis, 
le faste et le néfaste, ont instauré leurs instaurations respectives, 


77. 
yat titarat ar mainiiu$ dähim a$ahe vanhou$ antara.pairi.auuäitom vohu 
mano ätar$ca 


(si bien que), lorsque l’Avis néfaste voulut entraver le jaillissement du bon 
Agencement, la bonne Pensée et le Feu s’interposèrent. 


78. 

tä hè tauruuaiiatom tbaë$à anrahe mainiidu$ yat nôit äpô takäi$ staïiät nôit 
uruuarä uruÿmibiio hakat sürahe daÿu$o xSaiiato ahurahe mazda fratacin 
dpo Sauui$tä UZUXSTIQNEA UTUUQrà 


Eux deux ont surmonté les nocivités du néfaste Avis trompeur, si bien qu’il 
n’a pu arrêter les eaux dans leur flot, n1 les plantes dans leur croissance, et 
qu’Ahura Mazdä, qui les avaient instaurées ensemble, a donné à ses (filles 
les) eaux le pouvoir de couler toujours plus grosses et (de même) à ses 
(filles les) plantes celui de pousser. 


En 2001 (p. 474), j'ai commenté ce texte de la manière suivante: 
«L’équivalent sanscrit de 2r20ba- stä, ürdhvä- sthä, définit la position 
rituelle du sacrifiant. Dire que les Frauuañis “se sont tenues verticales” 
équivaut à dire qu’elles ont officié rituellement. La cérémonie à laquelle 
elles ont procédé au moment de l’Assaut a placé l’Agencement en for- 
mation sous la protection des deux éléments primordiaux du sacrifice: la 
pensée correcte de l’officiant (Vohu Manah) et le feu rituel (Atar)». 

Par contre, le récit de Yt 19.46-52 n’a pas de tonalité sacrificielle 
immédiate. Résumons-le. A l’interstice entre les héros sans titre des or1- 
gines humaines et les kavis des débuts mythiques de l’ethnie iranienne, 
le x'aronah se fait insaisissable (une situation réelle indépendante du 
sens exact de ax'arota-)!*. Pour le conquérir, les deux Mainüus se choi- 
sissent des champions. Le bon désigne Vohu Manah, Aÿa et Atar, le 
mauvais Aka Manah, AëSma, AZ1 Dahäka et Spitiura «découpeur de 
Yima» (46). Seul l’affrontement d’Atar et d’AZi Dahäka est raconté 


5° La qualification par kauuaiia- est donc étrangement impropre dans les sections qui 
ne sont pas consacrées à ceux qui portent ce titre. Seul ax'arota- a pu lui être substitué. 

4 L’inégalité numérique est due à Spitiiura, qui a pour fonction de relier l’épisode au 
mythe de Yima (dont il suppose peut-être la présence) et de l’ancrer dans le temps inter- 
médiaire entre l’origine des hommes et celle des Iraniens. 
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(47-50). L’effroi qu'ils s’inspirent mutuellement a pour effet de Îles 
neutraliser et le x'aranah, réfugié dans la mer Vouru.kaÿa, est saisi par 
le dieu Apam Napat, le «petit-fils des eaux». 

Ce récit présente certaines similitudes avec celui du Yt13. Non seule- 
ment le feu reste le feu, c’est-à-dire le pivot du sacrifice, mais le groupe 
des protagonistes, composé d’entités rituelles d’ordinaire inactives, est 
fondamentalement identique dans les deux mythes. Dans le cadre d’une 
confrontation entre les deux Mainiius, Atar et Vohu Manah font équipe, 
ASa étant ici l’enjeu du conflit, là un autre de ses acteurs. La présence 
des Frauuañis dans le Yt 13 et celle d’une équipe antagoniste dans le 
Yt 19 tiennent à l’événement narré, l’Assaut d’Anra Mainnu dans le 
premier, la conquête d’un bien convoité à un moment où 1l se dérobe à 
tous dans le second. Mais il est significatif que les champions de Sponta 
Mainuu ont pour adversaires leur exact contraire. C’est l’évidence pour 
Vohu Manah et Aka Manabh, dont le rapport est antonymique. L’opposi- 
tion entre A$a et AëSma, au lieu de Dru, va moins de soi, mais est 
plausible et peut-être inspirée du contraste établi entre eux par Y30.5-7 
dans la häiti gâthique des deux Mainiius. Par contre, celle d’Atar et 
d’AZi Dahäka relève d’une autre logique!*. C’est l’opposition du feu 
et de l’eau érigeant en principe d’action leur naturelle et foncière incom- 
patibilité. Les menaces qu’ils s’adressent, avec leur dénouement, en 
témoignent clairement: 


48. 

inja auuat handaësaiian"ha, ätar$ mazdä ahurahe 
yezi aëtat niiäsähhe, yat aX'aratam 

frä SBam paiti apaÿa 

nôit apaiia uzraocaiiäi, zam paiti ahuradätqam 
ÿraÿräi aÿahe gaëÿanam… 


«Inja! Dis-to1 bien ceci, Feu (fils) d’Ahura Mazdä: si tu prends l’insaisis- 
sable, je me jetterai sur toi, de sorte que, sur la terre mise en place par 
Ahura (Mazdä), tu ne réussiras plus à faire monter tes flammes pour proté- 
ger les êtres-vivants de l’Agencement.… ». 


15 À moins qu'Azi Dahäka ne soit, selon une improbable hypothèse d’Éric Pirart 
(2007: 171-172), le feu du mauvais sacrifice. 

16 apaiia, analysé comme nom. sing. du part. prés. A. de äp: apaiia- «atteindre, 
arriver à», serait le participe teintant de modalité l’action exprimée par le verbe personnel 
(sur cette tournure syntaxique, voir Kellens, 1984: 335-338). fra + à + pat (hypothétique 
dans fra... apäÿa) «submerger » ? 
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50. 

tinja auuat handaësaiiarn'ha, aïe Jrizafom dahäka 

yezi aëtat niiäsähhe, yat aX'aratom 

frä ŸPam zadanha paiti uzux$äne, zafara paiti uzraocaiieni 
nôit apaiia afrapatäi Ÿ, zqm paiti ahuradätam 

mahrkäi aÿahe gaëÿanam… 


«Tinja! Dis-toi bien ceci, AZ1 Dahäka aux trois gueules: s1 tu prends 
l’insaisissable, je te grimperai au cul (et) te brûlerai la gueule, de sorte que, 
pour détruire les êtres-vivants de l’Agencement, tu ne réussiras plus à 
surgir sur la terre mise en place par Ahura (Mazdä) ...». 


> 1: 
aëtat X'aronÔ frapinuuata, auui zraiio vouru.ka$am 
a dim haÿra hangouruuaïiat, apam napä auruuat.aspo.… 


Le x'aranah se gonfla en direction de la mer aux vastes bords et aussitôt le 
saisit Apam Napät aux chevaux rapides. .…. 


L'opposition entre les deux éléments naturels ne peut être exploitée 
telle quelle dans une visée dualiste, dès lors que l’un et l’autre peuvent 
se muer en agents sacralisés du rite. Le feu «fils d’Ahura Mazda» et les 
«bonnes, très bonnes» (vag'hï$ vahitä) eaux ne peuvent s’affronter que 
si se substitue à ces dernières l’intrus malfaisant qui les habite. Le détour 
par l’intrigue romanesque d’un combat entre le feu et l’adversaire 
«épique» du vieux héros Sraëtaona voile l’enseignement d’un apologue 
sur l’aporie dont l’incompatibilité entre l’eau et le feu menace le rite, et 
que résout finalement la personnalité ambivalente d’Apam Napät. 

Dans le Yasna, l’allumage du feu et le puisage des eaux ont lieu en 
préliminaire du sacrifice. La sacralisation du premier est proclamée dès 
Y0.2 et la présence des secondes mentionnée dès Y3.3. Mais autant leur 
introduction dans la cérémonie est précoce, autant leur évocation 
conjointe est tardive. Elle survient juste avant le renvoi général (Y71- 
72), dans les textes intitulés Ataÿ Niyäyiÿn (Y62) et Ab Zôhr (Y63-70)!7. 
Xavier Tremblay (2008: 688) a bien vu que cette combinaison finale 
était le correspondant zoroastrien du chant au feu et de la libation 
aux eaux stagnantes en conclusion de l’Agnistoma védique. On peut 
imaginer que, dans l’état ancien du rite, le feu, une fois rendu à l’état 
profane (dans le Y58), était éteint au moyen des eaux et celles-ci ren- 
dues à leur cours avec les cendres qu’elles avaient recueillies. Cette opé- 
ration est virtuellement conflictuelle, car elle réalise les menaces du Yt 
19. Elle s’accomplit sans hostilité, parce que la solution est en vue, mais 


17 Sur lequel voir Céline Redard et Jean Kellens, EAM V: 7-9. 
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comporte néanmoins un élément de rivalité: le résidu non consumé 
de l’offrande carnée, inaccessible à la fois au feu, qui n’a pu le dévorer, 
et aux eaux, que blesse son contact brûlant. Apam Napat abolit la contra- 
diction, en l’incarnant. 

On aura compris que dessiner ce schéma équivaut à une tentative pour 
identifier l’origine matérielle du x'aronah. L'hypothèse n’est pas 
gratuite, mais comparativement justifiée. Cet étrange fluide, source à la 
foi de lumière et de prospérité, apparaît comme l’équivalent du «beurre 
couleur d’or» (hiranyavarnam ghrtâäm) qui, dans l’hymne védique RV 
2.35, nourrit abondamment Apäm Napat'?. 

Cette identification n’exclut aucune étymologie, d’entre celles qui 
sont phonétiquement admissibles!”, du mot x'aronah- (la difficulté 
irréductible étant la double phonétique qui produit tantôt av. x'aranah-, 
tantôt v.-p. farnah-). Toutes sont sémantiquement cohérentes: 


I. une racine *xwar «brûler sans flamme» (Karl Hoffmann, apud 
Almut Hintze, 1994: 31-32): le x'aronah est une cendre chaude et 
incandescente: 

2. le sanscrit périnas- «abondance» (Alexander Lubotsky, 1998): le 
x'aranah S’accumule (frapinuuata?) sacrifice après sacrifice dans la mer 
Vouru.ka$a et est restitué aux sacrifiants emblématiques des nations 
iraniennes comme marque de faveur et de prospérité; 

3. la racine x'ar «manger» (Eric Pirart, 2004: 354): le x'aronah est 
le résidu de l’offrande carnée. Plus précisément, la «nourriture qui n’a 
pas été mangée ou qui ne peut être mangée» s’inscrit en parallèle au 
répétitit dnnam atti «il mange la nourriture» de l’hymne RV 2.35 à 
Apam Napat (Kellens, 2012: loc. cit.). 


Mais jamais l’étymologie ne garantit le sens, n1 le sens l’étymologie. 


18 Kellens, 2012: 480-481. 
1? Ce n’est le cas ni du nom du soleil (huuar-), ni d’un composé en hu. 
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THE ORTHOGRAPHY OF THE AVESTAN DIPHTHONGS 
aë AND aû IN THE MANUSCRIPTS OF THE LONG LITURGY! 


Jaime MARTINEZ-PORRO 


The Avestan diphthongs aë and aû were edited as aë and ao, respec- 
tively, in the canonical editions by Westergaard (1851-1854) and Geld- 
ner (1896). This spelling has been universally adopted. Westergaard and 
Geldner followed the pattern of the oldest manuscripts known, viz. those 
by Rôstäm Mihraäbän and Mihraäbän Kayxôsro. Only Spiegel (1853- 
1858) edited differently: ae and ao, according to the distribution attested 
in the late Indian liturgical manuscripts. Although generally adopted, the 
choice of the spelling aë and ao poses certain problems, as 1t involves 
the distribution of a very small group of codices characterized by a 
strange intermediate position between the Indian and Iranian manu- 
scripts. Moreover, it introduces an asymmetry in the length of the sec- 
ond element of the diphthong that appears only in the manuscripts by 
Mihräban and, to a lesser extent, by Rôstam, in whose manuscripts the 
length of o/6 1s not always regular. This asymmetry 1s difficult to justify 
from a linguistic point of view. In the rest of the manuscripts, although 
the length of the second element varies, it always runs parallel in both 
diphthongs. We do not usually find a tendency in the manuscripts to 
write the second element as long in only one of the diphthongs. 

Many of the orthographical decisions adopted by Westergaard and 
Geldner have been questioned in recent decades. Hoffmann has con- 
ducted a profound analysis of the original use of all the letters in the 
Avestan alphabet. He came to the conclusion that many of them were 
used in the manuscripts in their non-original distribution. Accordingly, 
the editions should not follow the distributions attested in a specific 


l This article falls within the context of my PhD studies in Avestan orthography 
funded by the Ministry of Education, Culture and Sports of the Spanish Government. It is 
being carried out in the Avestan Digital Archive, a project led by Prof. Alberto Cantera 
and funded by the Spanish Government’s Ministry of Science and Innovation (currently 
moved to the Ministry of Economy and Competitiveness) and by the Regional Govern- 
ment of Castilla y Leôn. 

2 (Hoffmann, 1971), (Hoffmann & Narten, 1989) 
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class or group of codices. The original distribution must rather be deter- 
mined through philological and linguistic tools. Such is the case of the 
well-known example of the distribution of the palatal sibilants #, $, ÿ? 
Whereas earlier editors used $ everywhere, following the conventions 
of Mihräban, Hoffmann reduced its use to words with an original *-rt- 
post-tonic grouping, and the use of $ to forms going back to a *@ group- 
ing (although $ is used mostly in the manuscripts simply as a variant of 
$ or $ before ii). 

Despite the importance of Hoffmann’s work, his methodological prin- 
ciple whereby the editions should try to reflect how it was written down 
in the supposed “Sasanian”” archetype has recently been challenged. 
First, 1t has not been ascertained whether all our manuscripts derive from 
a supposed “Sasanian”” archetype (Cantera, 2012b). Furthermore, and in 
methodological terms, the reconstruction of this supposed archetype, 
even 1f 1t had existed (Cantera, 2014, p. 42 et seq.), seems hardly possi- 
ble. On the one hand, Cantera has shown there are systematic phonetic 
changes after the Sasanian era, and they are reflected in the manuscripts, 
so it 1s impossible to determine the exact phonetic shape of the Avestan 
recitation in Sasanian times. Secondly, Ferrer in this volume has recog- 
nized the existence of other letters in the Avestan alphabet that were 
unknown to Hofmann. They are attested only in certain manuscripts 
and in à different distribution from the original. Other letters could have 
disappeared totally without leaving any traces in the manuscripts. Thus, 
the reconstruction of a supposed Sasanian archetype now seems to be a 
chimera. 

In our approach, we first seek to describe the variation in the different 
manuscripts and groups of manuscripts, and then explain the multifarious 
spellings, tracing back the possible innovations and causes of each spelling 
(mostly changes in the actual recitation, but also others, such as new ortho- 
graphical conventions). Such is the case of the diphthongs aë and aô. We 
might well wonder whether the aë and ao distribution of the canonical edi- 
tions actually represents an old form, or whether it is an innovation. 

This methodology is possible today thanks to the Avestan Digital 
Archive” (ADA). This article is based on an analysis of all the available 


3 (Hoffmann, 1986) 

* The editor should then define the geographical and chronological framework applied 
to the edition. 

A seminal article by Mazdapour (2012) led to successive trips to Iran, whose reports 
containing descriptions of the manuscripts are available at http://ada.usal.es/pages/trips. 
See also Cantera (2014, p. 77 et seq.). 
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manuscripts in ADA. Partial transliterations of each manuscript are the 
basis for this analysis®. The data we are presenting here are based solely 
on the analysis of Y9’, which should be representative enough to show 
the distribution in the different types of witnesses®. Besides, whenever 
necessary, certain complete manuscripts have been fully revised. 


The data 


According to their origin and function, the Avestan manuscripts can 
be divided into three classes: 


— The Iranian liturgical manuscripts 
— The Indian liturgical manuscripts 
— The exegetical manuscripts 


A. The Iranian liturgical manuscripts 

The distribution of the diphthongs in this group of manuscripts 1s 
consistent, as they almost always use aû and aë. The only exception 1s 
ms. 4070 (K9)”, an Iranian manuscript copied in India from ms. 4020 
(Mf2)'°. In this copy, the percentages are 73.56% and 26.44% for aû and 
ao, respectively. This 1s due to the influence of Indian praxis. 


B. The Indian liturgical manuscripts 

The data for these manuscripts also present a very clear distribution, 
summarized in two features: 1. The length of the second element 1s 
almost the same in both diphthongs in each manuscript, although ae 1s 
usually more frequent than ao; 2. The most recent manuscripts tend 
to prefer the short second element, and in some manuscripts the long 
second element of the diphthong 1s even missing: 


6 Transliterating work has been carried out by Irene de la Fuente, Juanjo Ferrer and 
myself, supervised by Alberto Cantera. 

7 Around 90-100 attestations of aô, and 50-60 of aë. 

8 The orthographical analysis of Y28-30 and V19 is in preparation. The data are, at a 
glance, almost the same, and some examples from these chapters are used here. 

°” The numbers of the manuscripts match the sigla used in ADA: http://ada.usal.es/ 
img/pdf/Numbers.pdf 

10 The manuscript 4020 (Mf2), which was assumed to be an Iranian copy by XGsrô 
AnôSagruwan Rôstäm Sahryär Wahräm, has recently been confirmed as a copy of the 
original by X6srô Anô$agruwäan on the basis of several pieces of evidence provided by 
Cantera (2014, pp. 90-94). 
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1) Indian liturgical manuscripts 


4280 61.82 
4210 80.00 
4200 88.24 
4500 88.80 
4240 90.24 
4360 91.67 
0231 91.84 
4450 94.34 
0110 | 600 | 9400 | 4220 | 563 | 9437 
0120 94.73 
0100 96.30 
0230 96.55 
4400 97.87 
4507 97.96 
4250 98.04 
4320 98.28 
4506 | 1:96 | 9804 | 4250 | 0:00 | 100.00 
4503 | 1:96 | 9804 | 4320 | 0:00 | 100.00 
4515 | 1.14 | 886 | 4360 | 0.00 | 100.00 
4440 | 1.05 | 9895 | 4370 | 0:00 | 100.00 
4340 | 1.04 | 9896 | 4410 | 0:00 | 100.00 
4510 | 104 | 9896 | 4420 | 000 | 100.00 
4420 | 1.03 | 9897 | 4425 | 0:00 | 100.00 
4425 | 097 | 9003 | 4430 | 000 | 100.00 
4410 | 0:96 | 9904 | 4470 | 0:00 | 100.00 
4370 | 0:00 | 100.00 | 4500 | 0:00 | 100.00 
0235 | 000 | 10000 | 4504 | 0:00 | 100.00 
4430 | 0:00 | 100.00 | 4506 | 0:00 | 100.00 
4470 | 000 | 10000 | 4510 | 0.00 | 100.00 
4504 | 0:00 | 100.00 | 4515 | 0:00 | 100.00 
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While the oldest Vidévdäd manuscripts (17-early 18 century) have 
a large number of cases of aô, and instances of aë, the diphthongs with 
a long second element almost disappear in the most recent ones. Certain 
comments are required, however, regarding the Yasna manuscripts. As 
Cantera (2014, pp. 154-156) has pointed out, mss. 100 (B3) and 230 
(L17) are closely related to the manuscripts by Mihraäban, although they 
are highly influenced by their oral performance. The diphthongs have, 
accordingly, the same distribution as Mihräbän’s manuscripts: aë vs. ao. 
Mihraäbän’s influence can also be seen in other features, such as the 
almost universal usage of $. 

The highest percentage of ad among the Indian manuscripts appears 
in ms. 234. We consider this copy to be a link in the chain of transmis- 
sion between the Iranian and Indian traditions. It 1s probably a copy 
made in India of an unknown Iranian manuscript. Thus, it presents 
certain orthographical features that are typical of both traditions: high 
frequency of aû (see previous table), and a mixture of Iranian q and 
Indian 4 both x” and *, albeit sometimes in the wrong position (the 
Indian liturgical manuscripts usually feature only À). 


C. Exegetical manuscripts 

The exegetical manuscripts are the only ones with ao vs. aë in the 
different traditions (Yasna-Indian Pahlavi, Yasna-Iranian Pahlavi, or 
Combined Yasna!! and Yasna-Sanskrit). This has informed the standard 
way of editing these diphthongs. Only in the latest exegetical copies do 
we often come across ae (and ao), but this 1s due to the influence of late 
Indian liturgical manuscripts. 

The distribution is quite clear in the Yasna-[ndian Pahlavi manuscripts 
(including mss. 500 and 510 by Mihrabän KayxGsrô): 


2) Yasna-Indian Pahlavi 





000 
__0510 | 235 | 0765 | 0510 | 10000 | 000 
[0500 | 200 | 9800 | 0530 | 100.00 [7 000 


1 The term “Combined Yasna” is proposed by Cantera (2011), (2012a) for this kind 
of manuscript (traditionally known as Yasna-Iranian Pahlavi), since its text 1s the result 
of the combination of a liturgical and an exegetical manuscript. Thus, they feature both 
the ritual instructions of the liturgical manuscripts and the Pahlavi translation of the 
exegetical ones. 
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Almost the same 1s true for the Combined Yasna and for the Yasna- 
Sanskrit, but because of the influence of the late Indian tradition we 


often find ae instead of aë in later copies. 


3) Combined-Yasna 


J_0452 | 0:99 | 9905 | 0450 | 40.00 | 6000 
__0400 | 000 | 10000 | 0455 | 1053 | 8947 
__0456 | 0:00 | 100.00 | o418 | 806 | 9194 
p_0457 | 000 ] 10000 | ous | 536 | 9464 


4) Yasna-Sanskrit 


p_0683 | 329 | 0671 | 067 | 9091 | 009 





__0681 | 0:00 | 100.00 | 0660 | 49.12 | 5088 
[0682 | 000 ] 10000 | o682 | 2857 | 6143 





Concerning ao/aô, We notice that although the presence of ao 1s 
clearly overwhelming, some instances of aô do appear. In fact, De Vaan 
(2000), (2003) has analyzed the distribution ao/aû in the Mihrabän 
manuscripts. He realized that there are some cases of a/6 in a line break. 
His data for ao vs. aû in a line break in the manuscripts of the long 
lHiturgy copied by Mihräbän (except ms. 4600 [L4]) are as follows (De 
Vaan, 2000, pp. 531-532): 


— 500 (J2): 7 a/o, 17 a/o; 510 (KS): 18 a/o, 10 a/6; 4610 (K1): 1 a/o, 
32 a/0. 
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À detailed review of the manuscripts (adding ms. 4600) shows that 
although we have recorded different numbers, the results do indeed con- 
firm De Vaan’s distribution: 


— 500 (J2): 15 a/o, 31 a/o; 510 (KS): 21 a/o, 10 a/6; 4600 (L4): 5 a/o, 
13 a/o 4610 (K1): 2 a/o, 32 a/o. 


Furthermore, we find other instances of a that do not appear in a line 
break: 

— 500 (J2): xfnaoüräica (Y4.16), corrected by the same hand in -ao-; 
zaota (Y8.9); haôma (Y9.6), corrected by the same hand in -ao-; 
dararao$ (Y 10.13), koronaôiti (Y10.13); vaiiao!/$ (Y22.24), stoibii/0 
(Y35.10) with the a of ao added over the line; paoi/rüo (Y36.1); 
friSaotamom (Y50.11); aô/i (Y57.23); ade (Y57.29). 

— 510 (KS): aôui (Y21.2), fora$aotamom (Y46.19); stota (Y64.7) with 
an a added over the line. 

— 4600 (L4): koronaôiti (V3.23); asrao$o (V17.11 x 2); mraôt (V18.1 
-next folio after asraüsô). 

— 4610 (K1): fras‘ôcaiiähi (V8.75) with the a added later over the line; 
a$aoni$ (V9.42); koronaôiti (V13.41) as a correction by the same 
hand of an original karetôiti (V13.41), and yaônaom (V16.6) as a cor- 
rection of yaonom. 


These exceptions may be grouped as follows: 

— aû before i: koronaüiti, paôiriid and aôi in 500 (J2); koronaôiti in 
4600 (LA). 

— aû as a result of corrections: staüibiio in 500 (J2); staota in 510 (KS ); 
frasaücaiiähi, korenaôiti and yaünom in 4610 (K1). 

— aû at the beginning of the word: aûi and aôe in 500; aôui in 510. 

— aû aîter -i1-: vaiiao$ in 500 (J2). Although there 1s only one attestation 
in Mihrabän, 1t is pointed out here because more examples of ao after 
-ii- are present in the Sanskrit-Yasna manuscripts (vide infra). 

— Other random exceptions: dararaôÿ, zaôta, vaïiaü$, friSaôtamom in 
500; fara$adtamom in 510; asraô$o x 2, mraôt in 4600. Sometimes, 
aû is corrected to ao: xÿnaobräica and haoma in 500, corrected in 
x$naobräica and haoma. 


The same distribution appears in some of the oldest Yasna-Sanskrit 
manuscripts. The spelling aû sometimes occurs in a line break: 672 
(K6): 35 a/o, 5 a/ô. 677 (SI) always features a/o. 
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Here again, instances of aû appear in a line break, but this spelling 1s 
less consistent than in Mihraäbän’s manuscripts. We also find a number 
of spellings aû outside a line break, according to the same criteria as 
noted for Mihrabän’s copies: 


= —V 


büascä (Y1.19), vouru.gaoi/aôitim (Y2.3), gaotiaôitisca (Y2.16), 
vouru.gaotioitim (Y6.2), aôi (Y12.3), daruud./fSaôi$ (Y 16.10) in 672; 
gaotiaot/[tinamc]a (Y1.16), gaoüiaoitim (Y2.3), gaotiaoitisca (Y2.14), 
gaotiaôitinà /[m]ca (Y3.18), gaoüaôitim (Y6.2), fracaradide (Y9.3) in 
677 (15 hand). 

— aù as a result of corrections: sf“ôtara$c/ä (YA1.5 ) in 672. 

— aû at the beginning of the word: aûi (Y 12.3) in 672. 

— aôû after -ü-: Siiao0land (Y9.19) and Siao0an/ài$ (Y31.20) in 672; 
Siiao0anäiÿ (Y31.20) in 677 (2 hand). If we also look at the cases 
with aô before 1, we can see that the maJjority also follow -i-. 

— Other random examples: haomo (Y9.24), hadmaom (Y22.1), gaô/däïiô 
(Y29.2) and saeraô$o (Y 44.16) in 672; a$adne (Y1.8) in 677 (1“ hand). 
The data in the oldest Yasna-Iranian Pahlavi manuscripts, viz. 400 

(Pt4) and 410 (Mf4), are unreliable, since they already have a marked 

Indian influence, and therefore use ae and ao more often. 


The origin of the spelling ao 


We can summarize the distribution in the whole transmission of the 
long liturgy as follows: 


— Jranian liturgical mss.: aë and ao. 

— Indian liturgical mss.: ae/aë and ao/aô. They have a progressive ten- 
dency toward a short second element, with the number of both second 
elements running in parallel. 

— Exegetical mss.: aë and ao. Later copies are similar to the Indian 
hiturgical manuscripts. It is the only transmission branch with asym- 
metry in the second element of the diphthong. 


De Vaan (2000) explains ao as the original spelling for the diphthong. 
The instances of aô in the exegetical manuscripts must be a secondary 
development, as in the Iranian liturgical copies he consulted, viz. Jpl 
(currently missing) and 4020 (Mf2). He attributes the existence of ao to 
a lengthening of o in Mihräbän’s manuscripts and in the [ranian copies, 
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arguing that à 1s the unmarked variant of o and à, since à is almost un1- 
versal (end of word, üi, etc.), whereas o appears only in certain specific 
words, such as vohu-, and sometimes before u, as in pouru-\?. Thus, he 
contends that the variant aô 1s due only to the influence of the widening 
of à as the unmarked variant of o and à. 

However, this explanation cannot be valid for either the Iranian litur- 
gical manuscripts or the numerous exceptions in the exegetical copies. 
This could only explain certain specific occurrences with aô, as applies 
for example in ms. 4600 (LA) to the cases of asraô$ô (x 2) and mraôt in 
VI7.11 and VI18.1, which appear on the same folio. In this case, the 
scribe might have overlooked writing ao instead of aû due to the high 
number of instances of à surrounding these words. Nevertheless, other 
attestations with a need their own explanations. In fact, De Vaan’s 
explanation poses certain questions: 


1. Why is aû universal in the Iranian liturgical manuscripts, which 
are usually more conservative than Mihräbän’s manuscripts (Cantera, 
2014, p. 352 et seq.)? 

2. Why does this spelling also appear in the Indian liturgical manu- 
scripts ? 

3. Finally, why 1s there an asymmetry concerning the length of the 
second element of the diphthong between the spellings of ao and aë? 
This asymmetry 1s, indeed, limited to the exegetical manuscripts, while 
in the liturgical manuscripts the length of the second elements always 
runs parallel either as aë/aû (in liturgical Iranian manuscripts) or as 
aëlaû and ae/ao (in their liturgical Indian counterparts). 


There is insufficient evidence in the manuscripts for editing the diph- 
thongs with this asymmetry, and ae 1s better represented in them than ae 
(exclusive of the late Indian manuscripts). We are therefore inclined to 
prefer the spelling aë/aô to be found in the Iranian liturgical manuscripts, 
and well represented also in many Indian codices. Yet in this case, we 


2 “Statt üblichen ao schreiben die Hss. Jpl und Mf2 durchgängig ao. Dies wurde 
wahrscheinlich dadurch verursacht, daf das Zeichen à im Avestischen weitaus häufiger 
vorkommt als o. Ein © kommt vor am Wortende, und zwar sehr häufig, und auch in 
Diphthong Gi; o dagegen tritt auBer in ao nur in bestimmten Wôrtern auf (z. B. vohu, 
mo$u) und oft begleitet von einem x (pouru, vouru). Viele Hss. schreiben auch dann z. B. 
vohu und pôuru. 

Damit wäre das aô im IrVS schon zur Genüge erklärt. Doch bieten emige Handschrif- 
ten zusätzliche Evidenz dafür, daf & die unmarkierte Variante der beiden Grapheme 
o und à war.“ (De Vaan, 2000, p. 531) 
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need to find a cogent explanation for the majority presence of ao in the 
exegetical manuscripts. The situation in the Indian manuscripts can be 
explained, indeed, as the result of the combination of two traditions: the 
liturgical one with aë/aû and the exegetical with aë/ao. 

The spelling ao could be explained, in fact, simply as a graphical 
convention seeking to avoid the confusion between aû and ü10. These 
two spellings are graphically hard to distinguish. Since the group 110 1s 
quite frequent (superlatives in ‘ti0tama-, such as däitiiôtama-, aziidtama-, 
voroÜraryniiotema-; 2 sg. and 3 sg opt. forms, such as sräuuaiiois, 
sräuuatioit, pairi.käratiois, frakäraiioi$, endings in -110, e.g. maso, 
etc.), and by contrast 110 does not exist, the school responsible for the 
exegetical manuscripts decided to use ao for the diphthong aô, so it can 
hardly be read as 416. In the case of aë, such a disambiguation was not 
necessary. The spelling ie 1s almost nonexistent, and when it does 
appear, it is always at the end of the word!*. Since aë is not possible at 
the end of a word, there was no place for any confusion between aë and 
ié. This 1s the most likely explanation for the asymmetry in the spelling 
of both diphthongs in the exegetical manuscripts. In fact, taking ao as an 
innovation and an orthographical convention, we can better explain the 
exceptions with ao in Mihraban. Respectively, the exceptions before 7 
(Kerenaôïti, paôirtio) are readily explained by the collision of two ortho- 
graphical conventions, viz. ao With a short second element and Gr with a 
long first element; those at the beginning of a word (aôe, aüui), because 
ii does not exist in this position and, finally, after 11 (vaiiao$), since a 
hypothetical confusion with -1:- would constitute an impossible form 
with four z in a row. 


Why should we edit ae and ao? 


Westergaard and Geldner edited the diphthongs aë/aû as aë/ao accord- 
ing to an orthographical convention from the oldest manuscripts of the 
exegetical tradition. Spiegel, who edited ae and ao, preferred to maintain 
consistency in the length of the second element of the diphthongs. His 
intuition was correct, but he edited according to the manuscripts availa- 


5 In fact, ié appears only in the ending —uiie (< ir. -uuiiai in dat. sg. of ä-stems and 
the Sfativformen of 3° sg. ind. pres. med. of mru- and sru-). An additional witness of 
varoidiié appears in YŸ9.24, but it is a problematic form: s. Benveniste (1935, pp. 38-39), 
Pirart (2004, p. 82) . Geldner furthermore edits aniie in Y 19.5 (nom. pl.), but it is not well 
attested in the manuscripts, which mostly have -rie, as expected. In any case, —-aé# 1s not 
possible in this position. 
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ble to him, in which the asymmetry was eliminated, viz. the late Indian 
liturgical copies. 

Today we have access to a large number of Iranian liturgical manu- 
scripts. From a linguistic point of view, this class seems to be more 
conservative in many Ways than Mihräban’s manuscripts, written down 
almost three centuries earlier (Cantera, 2014, p. 352 et seq.). It 1s there- 
fore possible that the Iranian liturgical manuscripts preserved the origi- 
nal spelling aô, whereas in the exegetical transmission aû was substi- 
tuted by ao in order to disambiguate it from 110. 

In fact, aë and aû are probably the closest representations of the real 
pronunciation. These diphthongs, which are quite rare in other lan- 
guages, are likely to be the last step before the monophthongization in 
e and 6. We can understand the spellings ae and aoû as rising diphthongs 
- a previous phase to monophthongization. This is, indeed, the usual 
evolution in this type of diphthong (Sänchez-Miret, 1998). The history 
of the evolution of the diphthong should be “*au/i > *aole > aôle > fe. 
The third step is represented by the spelling aë/ao in the manuscripts, 
although the codices provide enough evidence of monophthongization at 
their time of production. [ranian manuscripts often have 6 instead of a, 
and we find also inverse spellings (aô instead of 6), e.g.: 


0 X a0 
— hadmo (Y9.16): homo: 2035, 4050, 4115 


— hazao$o (Y29.7): hazo$o: 5, 4050, 4055, 4060, 4090, 4100, 4115, 
4115, 4440 


ao x 0 
— pubro (Y9.5): puüraô: 60, 2035, 4030a, 4100 


— uparo.kairüio (Y9.10): uparaü.kairiio: 60, 2035, 4030a, 4100; 
uparao.kairiiaoü: 4090. 


The Indian manuscripts present u!° x aû and the inverse spellings!f, e.g.: 


4° The later the manuscripts are, the greater the number of attestations. Thus, the codi- 
ces recording a higher index of monophthongs are mss. 20 (71.09%), 4115 (59.26%), 
4000a (39.36%), 4065a (39.13%), and 2102 (15.96%). 

5° We should remark that à in Iran and u in India are equivalent, since these are usu- 
ally confused in the manuscripts, finding attestations like poÿro and puÜru, voho, etc. 

16 Miss. 231 (26.88%) and 4400 (22.83%) record the highest indexes. Both are heavily 
influenced by the recitation. 
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U X ao 

— haoma (Y9.6): huma: 4360, 4370, 4425, 4430; humahe: 4400. 
— rao$ta (Y9.24): rusta: 231, 4370 

— aojisto (Y9.15): ujisto: 415, 418, 455, 4515; uzisto: 231, 4400. 


do XuU 


— hunüta (Y9.4): haonüta: 235, 672, 681, 683; haonüata: 231; 
— puOrû (Y9.4): paobrô: 4360, 4420. 


We also have monophthongizations of aë. In the Iranian manuscripts, 
the resulting vowels are €, 7 or 2 (also %, since the Iranian manuscripts 
confuse ä and i). It is very likely that the pronunciation of /e:/ and /1:/ at 
the time of the manuscripts was very close. 


1/9/e x ae 

— gaëebanam (Y9.8): gitanam: 4030a; g50anam: 2035. 

— baëÿazom (V9.17): biSazom: 2035, 4030a, 4090, 4100; bifazim: 
4115. 

— yaëdäa (Y28.10): vida: 82, 2101, 2014, 4155; va0a: 4090; vida: 4115. 

— xfaëto (Y9.22): x$eto: 4065a,; xsitao: 4090. 


ae x Vu 
— yviduu& (Y29.7): vaëduua: 4030a; vôduuaa: 4090; vôduua: 20 
— düraosa (Y9.20): daëraô$a: 4090, 4150. 


Examples of monophthongization are very rare in the Indian manu- 
scripts, but we do have some attestations, e.g.: 


ex ae 


— urunaëca (Y9.16): uruneca: 4290, 4340, 4470, 4504, 4510 
— aduuaë$o (Y29.3): aduue$ô: 231,4200, 4240; atuuesô: 4410. 


The scarcity of monophthongizations of aë/ae in the Indian codices 
correlates with more frequent confusion, viz. between ai and ae. This 
confusion points to a certain reluctance of the Indian transmission 
towards monophthongization, and a pronunciation rather close to ai. In 
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fact, the tendency in the late Indian manuscripts to the spelling ae can be 
linked to a pronunciation similar to ai. 

Indeed, the tendency toward the monophthongization of aû into à 
is probably older than the production of the extant manuscripts. The 
Middle Persian loanwords are not very telling, since aë and aû can 
hardly be reproduced other than as <w> and as <y>!7. The Sanskrit 
loanwords of Avestan words containing ao represent the diphthong with 
multifarious spellings. There are forms indicating a monophthongization 
of the diphthong. The result can be either % or o, but the distribution 
between both is not clear. The best known example of spelling with & 1s 
Skr. hüma- for Av. haôma- and its derivatives!?. There is sometimes 
an occurrence of o, like Skr. äsmogänämca for AV. afomaüranqamca 
(Y9.18) and Skr. sro$a- for Av. sraü$a-. But there are other forms 
that still reproduce the diphthong. Thus Av. forafaô$tra- appears as 
pheraçaustra-* (Y12.7) and phreçaostra-’! (Y28.8), with the diphthong 
being well preserved. Only a detailed analysis of the Avestan loanwords 
could help us out of this confusion. 

In any case, the surviving Avestan manuscripts probably go back to a 
situation in which aë and aû were pronounced as rising diphthongs, and 
were already heading toward monophthongization. This situation 1s still 
reflected perfectly in the Iranian liturgical manuscripts, whereas the exe- 
getical manuscripts have changed the spelling aô into ao in order to 
disambiguate it from #16, and thus avoid confusion between aû and 110. 
We do not know, however, whether the diphthongs were already pro- 
nounced as rising ones in the Sasanian recitation. Since we cannot know 
the exact spelling of the diphthong in Sasanian times, we should edit 
them either according to the oldest shape that our manuscripts allow us 
to reconstruct, or according to the spelling shown in a geographically 
and chronologically coherent group of manuscripts. In this case, how- 
ever, we should also edit the rest of the features according to the same 
group of manuscripts. 


17 There is one loanword with spelling ‘w, viz. dwl'wÿ (Av. dürao$ô). Nevertheless, 
this spelling may well be the result of a re-analysis of the word as dwl-‘ws. 

18 Similar to the frequent huma- in the Avestan manuscripts produced in India (see 
examples above). 

1% This spelling is also present in Skr. phrédüna- for Phl. frédün and Av. Oraëtaüna), 
but this form 1s a loanword from Middle Persian, and cannot be used as evidence. 

20 In Spiegel’s edition of Neryosangh’s translation (1861), and also in mss. 677 (S1) 
and 672 (K6). 

2 In Spiegel and ms. 672. Ms. 677 has -au-. 
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Unfortunately, the editors of the Avestan texts chose the innovation of 
the exegetical tradition as the standard form. Hoffmann, seeking to 
reconstruct the Sasanian recitation, maintained the same spelling. We 
prefer instead to edit these diphthongs as aë and aû according to the 
Iranian liturgical tradition. This was also the likely spelling in an earlier 
phase of the exegetical transmission. The spelling ao 1s, indeed, simply 
an innovation within the exegetical transmission that presupposes an 
earlier spelling aô that was often confounded with 116. 
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THE WORLD'S CONFLAGRATION AND THE MANICHAEAN 
“GREAT FIRE” OF 1468 YEARS! 


Antonio PANAINO 


In the Sabuhragaän, lines 288-290? Mani referred to the period of the 
final world’s burning (= ÉKTdPpHOG1G), quantified in 1468 years, a figure 
confirmed by some other Manichaean and anti-Manichaean sources.* 
The presence of this figure in the framework of the Manichaean tradition 
is very interesting, and the meaning of this peculiar number,“ although it 
has been given some pertinent explanations, still deserves a closer inves- 
tigation, which I want to dedicate to the memory of Xavier Tremblay, 
who, among his many scholarly interests, gave remarkable contributions 
to the development of Manichaean and Zoroastrian studies. 

The sources referring to the “Great Fire” (in Manichaean Middle- 
Persian Adur Wuzurg) are the following: 


Säbuhragän, lines 265-290:6 


* br ‘stptyh l'y *]/ * dwr wzrge abar istaftih [1 *] / * ädur wuzurg 

(G)fh ?] ’wd qyëwr (q)wp (G)[äh?] ud ki$war kôf 

(Cwd r’r) ’wd n’y ‘y qndg (ud rär) ud näày 1 kandag 

(‘wd dwëw)x b’£ ”’z [’wd] (ud du$o)x abäg àz [ud] 

Cwrzwg) [’IGhr)myn W dyw’n W [drwx$n] (äwarzüg) [a](hra)men ud dèéwän ud [drux$äan] 
[xySm’n mJzn’n [W] ’sryS(t)[’r]( )n [xé$män ma]zanän [ud] äsaréS(t)är|(ä)n 
[k” wys](p)’n ’ndr ps(°}x(t W) [ka wis](p)an andar pass(ä)x{(t ud) 
[hpl$y(rd hrw) prwd hmbh’nd * (W) [haf]$t)rd harw) frôd hambahänd * (ud) 
[h’In sh p’(r)gyn ‘y [zh}ryn t’ryn [hä]n se päa(r)gen 1 [zah]rèn tärèn 
L'Iwfd] swcySn ‘y pyr(mw)n h’m u[d] süzi$n 1 pér(ämü)n häm 

qy$Swr qyrd ‘ystynd h’nÿ’n ki$war kird estend hän$än 


l I want to thank Dr. Eng. Salvo De Meis (Milan) for his help in the evaluation of some 
astronomical data and for the redaction of the final Appendix; Prof. Dr. Desmond Dur- 
kin-Meisterernst (Turfanforschung, Berlin), for his very kind bibliographical help and his 
suggestions; Prof. Dr. Andrea Piras (University of Bologna), for his remarks and advices. 

2 Boyce 1975: 80; MacKenzie, 1979: 516-517 (= 1999, I: 99-100); Hutter 1989: 222. 

 Polotsky 1935, cols. 261-262. As we can observe from the status of the Middle- 
Persian Manichaean fragments 487b (2) and 470a, the first part of the figure (hz’r °’wd 
[hazär ud]) must be integrated, but the second (ch’r sd $st ’wd h$t [Cahar sad ud ha$t]) 1s 
clearly lescible at the beginning of 470a. 

* In general, about the importance of numbers in Manichaeism see Gharib 2001-02. 

See already Müller 1904: 19-21; cf. Burkitt 1925: 89; Jackson 1930: 183. 

6 Boyce 1975: 80; MacKenzie 1979: 514-517 (= 1999, I: 97-100); Hutter 1989: 222. 
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"br prwd w$yh’nd ’wd h’n abar frod wifihänd ud hän 

SWCySn ‘y xySmyn ‘y nwn sÔziSn 1 xé$mên 1 nün 

pyr'mwn h’mky$wr ’wb’yyd pérämôn hämki$war obäyéd 

Lwl(d pr)sp(yd) W p’d ‘ystyd h’n [u](d fra)sp(id) ud pad ested hän 
Lnd](r) l’Ibrg W xwr’s’n ‘yrg W [anda](r) [a]barag ud xwaräsän erag ud 
(X)[wr](w’r) [’w](d) b’ly (W) zwpryh (x)[war](niwar) [u](d) bäläy (ud) zofrih 
[phn’y ?] W (dr)’z’y (sw)c’n rw’d [pahnäy ?] ud (dr)äzäy (sô)zän rawäd 
[W z]{my)g ’(s)m’n h’mqy$wr [ud za](mi)g ä(s)män hämki$war 


[’Indr (h’}n (s)[wIc(ySin ’’wn [sw]c’nd [alndar (häjn (s)o]zGS)n aon [so]zänd 
c’(w)n [m](wm) pd ’dwr w [’]()z ’wd Ce’(o)n [ml(om) pad ädur ud ({ä])z ud 


L'wrzwg ’hrm]yn [W dy](w)’n xy$m’n [äwarzog ähremjen [ud de\(w)än xeé$man 
m| ]t’r'n ’wd ml | ‘ärän ud 

( illegible traces ) 

[ hz'r ’wd] [ hazär ud] 

ch’r sd $st ’wd h$t s’[r] Cahär sad ud ha$t sä[r] 

lyl’rd’nd ’wd wrd’nd ’wd ’x$’dy[y| [aäy]ärdand ud wardänd ud ax$adi\h] 
[gwm/”y’nd * [omissis] [gumläyand * 


“© the fierceness [of] / the great fire” 


“thrones (?) and climes, mountains and valleys and excavated canals … 
and hell, with Az and Lust, Ahramen and the male and [female] demons, 
[demons of wrath,] Mazan demons and arch-fiends … (when they are all) 
arranged and squeezed therein, they will all collapse. And those three poi- 
sonous dark ditches and the conflagrations which have been made around 
the cosmos will be let loose down upon them. And that raging fire which 
now guards and *walls and 1s stationed around the cosmos, that will go 
burning in north and east, south and west, and (in the) height and depth, 
[breadth?]| and length (of the cosmos). [And] the cosmos of earths and 
heavens will burn in the conflagration like wax in fire. And Az and [Lust], 
Ahramen and the demons, demons of wrath … dark and . (2 lines miss- 
ing) … [one thousand] four hundred and sixth-eight years they will be tor- 
mented and writhe and suffer distress”./ 


This Middle-Persian statement concerning the doctrine of the final 
Fire lasting exactly 1468 years seems to be the earliest in the Man- 
ichaean tradition, at least among the documents directly attributed to the 
authorship of Mani. This observation does not imply that the origin of 
this particular figure should be compellingly Iranian. Certainly, it results 
connected with another direct reference to the final combustion of 


7 Translation according to MacKenzie, 1979: 515, 517 (= 1999, I: 98, 99); only few 
diacritic marks have been added; cf. also Cereti apud Gnoli 2008: 37. 

8 Although this observation does not mean that this was the first text in which Mani 
introduced such a figure. 
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exactly 1468 years attested in the Coptic Kephalaion XXV, 20-23, which 
is dedicated to time and eternity:° 


“[The flourth 1s the dissolution when they will dissolve the universe / 
there, and all things are destroyed. Obliteration / [reaches] them in the great 
fire, [which wi]ll burn them for fourteen [hundred] ad sixty-eight years”. / 


We must also observe that there are a few of additional references 
to the occurrence of a final “Great Fire” in the Kephalaia," but this is 
normal because such a combustion was very significant in the framework 
of the Manichaean apocalyptic doctrine.!! In fact, as already Jackson 
brilliantly summarized:!? “When the last atom of missing light is libera- 
ted, save for an insignificant, entangled portion, a conflagration, lasting 
1468 years, will destroy the visible cosmos, burning up even that ‘close- 
knit portion’ or ‘Bôlos,’ in which some particles of light may still remain 
commingled with darkness, and will bring to pass the complete triumph 
of the Forces of Good”. Then, we may define, following Koenen,!* the 
period of the final conflagration as “the most disastrous time [...] which 
was to purify the light particles, then still imprisoned in matter; thus the 
conflagration precedes their salvation”. 

The same tradition concerning a period of time of precisely 1468 
years 1s fully confirmed in the Arabic sources, and more precisely by 


1) al-Nadim (about in 987 AD) in his Kitab al-Fihrist 9, 1; 

2) ‘Abd al-Jabbar (about 990 AD) in his Kitäb al-Mugniï;: 

3) Muhammad ibn ‘Abd al-Karim Sahrastänt (1086?-1153) in his 
Kitab al-Milal wa al-Nihal; and, finally, by 

4) Ahmad 1bn Jahja al-Murtada in his al-Bahr az-zahhar. 


° I follow here Gardner’s translation (1995: 76). See also text and translation by 
Polotsky 1940: 75-76: “(20) [Das] vierte 1st die Auflôsung, in der die Welt aufgelôst (21) 
werden wird und alle Dinge zerstôürt werden und eine Vernichtung (22) sie [treffen wird] 
in jenem grofen Feuer, [daf] sie verbrennen [wird] in vierzehn (23) [hundert und] 
achtundsechzig Jahre”. Another interesting reference to the final destruction of the world 
is attested in the 2 Coptic Manichaean Homily (see Polotsky 1934: 39, 35 — 41, 5); 
cf. also Pedersen 1996: 148-149, 378-392. 

10 See Gardner 1995: 298. For the relations between Manichaean texts and the 
Säbuhragän, see Pedersen 1996: 115-127, passim. 

IT See Bennet 2011: 428-429, n. 5; Koenen 1986: 304-305. 

12 1932: 16, 120, 217; cf. also Jackson 1930: 196-197. 

5° 1986: 321. Cf. also van Ess 1995: 106. Cf. also van Tongerloo 2008. 
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In his Fihrist, al-Nadim, after having resumed the complex process of 
purification of the Light performed by the Moon and the Sun, which 
move on the particles formerly imprisoned in the matter, stated: 


“This action continues until what remains of the Light which is bound 
[to the particles of Darkness] is only what the sun and moon have been 
unable to extract. At this point the angel who 1s bearing up the earths rises 
up, while the other angel relaxes his hold on the heavens, so that the 
highest mixes with the lowest and a fire flares up, which blazes among 
these things [mixed particles], continuing to burn until what is left among 
them of the Light 1s set free. 


Mäni said, «This conflagration will last for a period of one thousand, four 


hundred and sixty-eight years» ”.l* 


In the Kitäb al-Mugni (p. 14, 5) by Abd al-Jabbar we find the same 
tradition: 


“LL... À ce moment, l’ange qui soulevait les terres s’élève, l’autre cesse 
l’attraction des cieux, et les régions supérieures s’affaissent sur les régions 
inférieures. Le feu jaillit, et 1l fait rage dans ces choses jusqu’à ce que se 
dégage la lumière qu’elles recèlent: cette combustion durera mille quatre 


cent soixante-huit ans”. 


Sahrastänt, more or less in the context of a similar description, wrote: !$ 


“Cette opération continue jusqu’à ce que, dans ce monde-c1, rien ne reste 
des parcelles de lumière, si ce n’est un petit résidu concentré que le soleil 
et la lune ne peuvent épurer. À ce moment, l’ange qui porte la terre 
s’élèvera et l’ange qui retient les cieux [les] relâchera. Ce qui est en haut 
tombera sur ce qui est en bas. Alors, un feu sera allumé pour que 
s’embrasent le haut et le bas. Ils resteront embrasés jusqu’à ce que la 
lumière qu’ils contiennent se dégage : la durée de cet embrasement sera de 
mille et quatre cent soixante-huit ans”. 


À very interesting piece of news was preserved by Ahmad 1bn Jahja 
al-Murtada in his A/-bahr az-zahhär “The whole Sea”, where we find 
some interesting additional remarks to this mysterious figure, in the 
framework of the recurrent description of the final conflagration accord- 
ing to the Manichaean doctrine, which I quote after the translation of 
Jackson, !” who followed Kessler’s earlier presentation of this source: '* 


4 See Dodge 1970, II: 782-783. Cf. also Flügel 1862: 90; Kessler 1889: 392-393; 
Afshär 1956: 154; Jackson 1930: 198; Ventura apud Gnoli 2006: 264. 

15 Monnot 1974: 160. 

16 See Gimaret —- Monnot 1986, IL: 660; cf. Ventura apud Gnoli 2006: 275. 

17 1930: 195. 

18 Kessler 1889: 353; Arabic text at p. 348. 
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“Thereupon, the Angel who has been placed in charge of the heaven lets 
go. Then the uppermost (parts) are overturned to the lowermost ones, and 
a Fire breaks out in these lowermost (parts) and continues burning until the 
portions of light that are in the World of Darkness, and which are knotted 
together with the portions of darkness, are liberated. Concerning the dura- 
ton of this Conflagration they (the Manichaeans) differ; 1t 1s said by some 
that the duration is 1468 years, but by others 1t 1s said to be 1460 years”. 


We must also observe that in one of the Nag Hammadi treatises, The 
Concept of our Great Power,” the final combustion equally takes on 
1468 years. This means that the tradition concerning such a figure was 
known, in an Egyptian framework, also outside of the Manichaean 
milieu. The pertinent passage contained in this Gnostic Coptic text runs 
as follows: 


“Then he will come to destroy all of them. And they will be chastised until 
they become pure. Moreover their period, which was given to them to have 
power, which was apportioned to them, (1s) fourteen hundred and sixty- 
eight years. When the fire has consumed them all, and when it does not 
find anything else to burn, then 1t will perish by its own hand. Then the [...] 
will be completed [..….] the second power [..] the mercy will come [...| 
through wisdom [...]. Then the firmaments will fall down into the depth. 
Then the sons of matter will perish; they will not be, henceforth”.° 


Another external, but very pertinent, reference for à critical evaluation 
of the larger conspectus of the data in which we must frame the origin 
of this tradition, fittingly mentioned by Stroumsa.’! concerns the Pot- 
ter’s Oracle, a Greek text of Egyptian derivation (2"4-31d c. AD), where 
the renewal of Egypt was put in direct connection with the Sothic cycle.°? 
This kind of association was, in its turn, developed in the Asclepius,” 
where the cosmic cycle was also linked to the World Year. Furthermore, 
as Koenen’* has remarked, not only the Oracle of the Potter, but also the 
Oracle of the Lamb, another (earlier) Egyptian text, shows a fitting con- 
nection with the Sothic period (1460 Julian or 1461 Egyptian years of 
365 days), whose renewal was taken as a symbol of restoration of a new 
and better time. 


1% NHC VI,4, 46, 27-28; cf. Williams 2001. In general on the relations with the Nag 
Hammadi literature see Cerutti 2002. 

20 Translation according to Frederik Wisse, in Robinson 1984: 289. 

21 Stroumsa 1981: 167, n. 22. Cf. Koenen 1968a; 1968b; 1970; 1974; 1984; Kerke- 
slager 1998. 

22 Cf. Smith 1993: 85. 

25 Cf. also Koenen 1986: 311, n. 79. 

24 1986: 314-321. 
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As the following history of the research will show, 1468 is an uncom- 
mon number, whose derivation deserves a detailed discussion, not with- 
out difficulties and controversial approaches. 

À brilliant, but unsatisfactory interpretation, was suggested by a friend 
of Flügel, Mr. Hensel,* who tried to explain the figure of 1468 years as 
a multiple of a series of minor numbers referring to a particular cyclical 
astronomical phenomenon. On the basis of the observation that the 
length of the synodic lunar month in Ptolemy’s Almagest was:?26 294 12h 
22° 3°°2622 (in decimal numbers 294 5305933), Hensel calculated that: 


18157 Lunations correspond to 5361861 983, 
and that 1468 Julian years contain 536187 days. 


Practically, 1468 years would correspond to 18,157 synodic months, 
each one containing 294 12h 44° 3°°344, a figure different of only 0°’55 
with respect to that obtained with modern (1.e. Hensel’s times) calcula- 
tions”? In reality, after Toomer who follows Ptolemy”’s text according to 
the edition by Heïberg,* the mean synodic month as recorded into the 
Almagest (IV, 3) is 29,31,50,8,20 , but also by using such a figure we 
cannot deduce any “thrilling” revelation.?” 

Although suggestive, this explanation of the facts does not shed any 
light on its intrinsic meaning; as it Was formulated, Hensel’s approach 
does not offer a real solution, but it represents just a mathematical round 
multiple, unfortunately without any detectable symbolic and/or practical 
implication. However, it contains some useful and seminal elements that 
we should at least try to analyse. In fact, the hypothesis that behind this 
figure we could find a multiple of lunar phenomena 1s not completely 
inappropriate, because in Egypt also a civil-based lunar calendar was 
certainly used.” Furthermore, cycles in which 25 civil years correspond 
to 309 lunar months are well known.*! Unfortunately, these cycles do 
not offer special keys of interpretation with respect to the figure 1468, 
but 1t 1s remarkable that the average of the month length as calculated by 


2 Apud Flügel 1862: 238-239. 

26 This figure was derived by La Lande 1771: 197, $ 1421, where it is given as: 291 
1409200222, 

27 Today, according to the the Astronomical Almanac, 1984, p. D2, the length of the 
synodic month is 29412h44m2.9$ = 29.530589; see below. 

28 1984: 179. Text according to Heiberg 1898: 278. 

2 Those who are interested in this technical subject will find a brief discussion that 
might justify this conclusion in the final Appendix by $S. De Meis. 

0 See in particular Depuydt 1997: 138-13159, passim. 

51 Depuydt 1997: 151-152. 
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Hensel (29 5305933) is very close to the one deducible from the Papy- 
rus Rylands inv. 666 and Papyrus Carlsberg 9, on the basis of the fact 
that in 309 lunar months the average counts about 29.53059 days.”? 

On the contrary, in spite of some later declarations concerning the 
mysterious origin of such à figure, Ogden, already in 1930, offered a very 
fitting interpretation for 1t as corresponding to 1461 years of the Sothic 
period to which a cosmic week of 7 days, each one corresponding to one 
single year, would have been added. This explanation has been followed 
by various scholars as, for instance, Jackson, Stroumsa,** Koenen,” 
Hutter,* Bennet.*’ In other cases, the link with the Sothic period has been 
mentioned, but in a very unclear and imprecise way. Thus, it is very 
peculiar the hypothesis mentioned by M. Boyce,* but attributed to W. B. 
Henning himself, that the figure 1468 would be “possibly an error 
for 1462, which represents a full cycle of the Old Egyptian calendar”. 
Actually, 1462 does not correspond to any Sothic period, which, contra- 
riwise, can be figured as 1460 (Julian) or 1461 (Egyptian) years.’ 

Ogden rightly considered the link with the Sothic cycle as a compel- 
ling premise. À part from the fact that this reference was explicitly stated 
in one of the Arabic sources (al-Murtada) previously quoted, where the 
figure of 1460 Egyptian years 1s given as an alternative to that of 1468, 
the above mentioned witnesses emerging from other oracular and Gnos- 
tic Egyptian (or of Egyptian derivation) sources show that the pattern of 
this astronomical period played a remarkable importance also on the 


2 Depuydt 1997: 151. 

33 1930: 196, n. 30; 1931: 16, n. 16. 

+ JO81, 167, n. 22. 

3 1986: 321, n. 100. 

1989: 222. 

57 2011: 428-429, n. 5. 

8 As it happens in Gundel — Gundel 1966: 331, where the (wrong) equation “1468 
Jahren (= Sothisperiode)” 1s given (with reference to Polotsky 1935: 261-262). In his turn 
Polotsky, apparently did not take into consideration Ogden’s study, which, in my know- 
ledge, was never quoted by him; furthermore, Polotsky (ibidem) affirmed that: “eine 
Erklärung für die sonderbare Zahl ist bisher nicht gefunden”’. I cannot infer 1f this statement 
contains an implicit refusal of Ogden’s (not quoted) article, or simply 1f it reflects a lack of 
information, a solution which seems to me more probable, considering that Ogden’s work 
appeared in India in the year 1930. Ogden (1930: 102, n. 6) assumed that Flügel (1862: 
238-239, in a note) himself would have identified the potential involvement of the Sothic 
period, but in reality the note he exactly mentioned seems to belong to Hensel; in any case, 
it 1 evident that Hensel and Flügel had the opportunity to take into consideration also the 
Sothic cycle. In his turn, Schaeder (1927: 82, n. 1) just concluded that the number 1468 
should have an astrological origin, but he was not able to propose any particular solution. 

3 1975: 80, n. 

#0 Henning”’s statement is repeated in Cereti apud Gnoli 2008: 358, n. 38. 
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Manichaean apocalyptic doctrine, but that it was not strictly or exclu- 
sively Manichaean. 

We must recall that the very practical Egyptian calendar of 12 months 
with 30 days each plus 5 epagomena added at its end without any other 
intercalation was adopted as the main means of time computation early 
in the third millennium BC,*! but, as it was shown by Neugebauer,“’ its 
beginning cannot be determined on the basis of the so-called “Sothic” 
cycle or period, lasting 1460 Julian years or 1461 Egyptian years. 
The latter would have been the standard cyclical period in which the 
heliacal rising of the star Sirius (in Egyptian Sopdet [spdft], in Greek 
ZO1S) re-occurred in a direct synchronism with the flood of the Nile, 
exactly on the first day of the month Thoth. Neugebauer** explicitly 
spoke of Bedeutungslosigkeit for the alleged Sofhisperiode, demonstrat- 
ing that such a millenary period was attested only in relatively later 
sources and that its pattern cannot be used in order to postulate the 
ancestral beginning of such a calendrical system.** This observation, of 
course, does not counter the fact that in later times it became very 
important in the Egyptian religious tradition* and for astrological specu- 
lations as well. 

Furthermore, it could be useful to repeat here that the Egyptian calen- 
drical model was fundamental in the reorganization of many Old Iranian 
calendars, as the Later Avestan one and a few of other ones,* which 
were based on the same simple scheme of 365 days, with twelve months 
Of 30 days plus 5 epagomena (but without the insertion of any [addi- 
tional] intercalary day). In that way, this calendar regularly lost six hours 
every year, a whole day every 4 years, a full month of 30 days every 
120 years, and 12 months of 30 days (1.e. 360 days) in 1440 years (= 120 
x 12), to which other 20 years must be added in order to fill the gap of 
the still remaining 5 epagomena, (1.e. 1460 Egyptian and Persian years 
as well); thus, the full coincidence between the first of Thoth and the 


#1 See Depuydt 1996: 18-19, passim. 
#2 1938 =1983. Cf. Neugebauer 1942 (= 1983); Parker 1950. 
3 1938 = 1983; Parker 1950: 13-23, passim. 

# This consideration has nothing to do with the fact that ancient Egyptians were able 
in earliest times to observe that the heliacal rising of Sirius and the flood of the Nile 
occurred in the same period, but it concerns the true discovering of a calendrical pattern 
based on the coincidence on these two phenomena in the same day and on the adoption 
of a unifying theory concerning the duration of the solar calendar, in the framework of a 
larger camputation along a time span of 1461 years. For other problems concerning the 
different Egyptian calendars see Depuydt 1997. 

#5 Cf. Koenen 1986: 316, n. 92. 

46 See de Blois 1966; Panaino 2002; 2010a; 2010b; 2013. 
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heliacal rising of Sirius will take place after another year, 1.e. after the 
completion of 1461 Egyptian and Persian years. Contrariwise, 1f we 
make use of a Julian standard year introducing an intercalary day every 


four 


years,” 1460 Julian years would have been sufficient in order to 


restore the exact connection between the 1% of Thoth and the occurrence 
of the heliacal rising of Sirius. 

Ogden,* very prudently did not enter the problem of the chronological 
determination of the beginning of the Sothic cycle, a controversial subject 
beyond his interest, but rightly insisted on some indisputable evidences: 


D) 


2) 


3) 


this cycle was considered by later Greek and Roman astrologers as 

a period of high significance, as confirmed by: 

a) Censorinus (238 AD), who in De die natali, fluently describes 
the annus magnus and its connection with Sirius;* 

b) Firmicus Maternus, who, in his Matheseos Libri VIII 1, con- 
sidered a “Greater Cycle” of 1461 years as a cosmic period in 
which the two luminaries and the five planets moved back to 
their starting point; 

c) Tacitus, who, in his Annales 6, 28, wrote that according to some 
ancient Egyptian traditions the mythical bird of the phœnix 
appeared at intervals of 1461 years.*° 

a number of sources attest that Mani had a basic knowledge in 

astral problems, and we may certainly recognize that in the archi- 

tecture of his cosmology astrological data were sufficiently 

(although not professionally) mastered.*! Thus, it is presumable 

that he could be acquainted with the Sothic cycle, directly (a pos- 

sibility on which Ogden hesitated),” or indirectly via Christian 

Syriac authors like Bardesanes. 

Mani should have directly known the pattern of the Mazdaean 

calendar, and it is presumable that he was in the practical condition 

to establish a simple comparison between its model and the similar 
one of the Egyptian solar year. 


#7 See Depuydt 1997: 13. It is to be noted that any eventual reference to the Manicha- 
ean calendar of 366 days (Tubach 1992), normally considered of Indian origin, does not 
produce any interesting proportional figure useful to explain the cycle of 1468 years. 
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After these remarks, Ogden* introduced also the consideration that an 
addition of a “cosmic week” of seven years to the basic figure of 1461 
years might be found in the Jewish eschatological speculations, starting 
from “the ‘seventy weeks’ of Daniel, 9, 24, onwards.”* Furthermore, 
Ogden”* observed that: 


“Especially to be noted is a passage in the apocryphal book IV Ezra, 7. 43, 
where the duration of the general judgment is said to be ‘as it were a week 
of years”, so concluding: “The period of the world-conflagration as imag- 
ined by Mäni becomes accordingly a ‘great year’ plus a ‘week.’” 


Presently we can enforce Ogden’s final consideration, noting that 
exactly “seven years” of fire can be found in a Biblical tradition pre- 
served by Ezechiel 39, 9-10, where it 1s stated: 


“Then those who dwell in the cities of Israel will go out and make fires of 
the weapons and burn them, shields and bucklers, bow and arrows, clubs 
and spears; and they will make fires of them for seven years, so that 
they will not need to take wood out of the field or cut down any out of the 
forests, for they will make their fires of the weapons”. 


This tradition, as fittingly remarked by Koenen,** although without 
reference to the Manichaean period of conflagration, was clearly devel- 
oped by Lactantius (Diuinae Institutiones VII, 26, 1-6):” 


Diximus paulo ante in principio regni sancti fore ut a deo princeps daem- 
onum uinciatur. sed idem, cum mille anni regni hoc est septem milia coep- 
erint terminari, soluetur denuo et custodia emissus exibit atque omnes gen- 
tes quae tunc erunt sub dicione iustorum concitabit, ut inferant bellum 
sanctae Ciuitati. et colligetur ex omni orbe terrae innumerabilis populus 
nationum et obsidebit et circumdabit ciuitatem. Tum ueniet nouissima ira 
dei super gentes, et debellabit eas usque ad unum. AC primum concufiet 
terram quam ualidissime et a motu eius scindentur montes Syriae et sub- 
sident ualles in abruptum et muri omnium ciuitatum concident. Et statuet 
deus solem triduo ne occidat et inflammabit eum, et descendet aestus 
nimius et adustio magna super perduelles et impios populos et imbres 
sulphuris et grandines lapidum et guttae ignis, et liquescent spiritus eorum 
in calore et corpora conterentur in grandine et ipsi se inuicem gladio 
ferient: et replebuntur montes cadaueribus et campi operientur ossibus. 
Populus autem dei tribus illis diebus sub concauis terrae occultabitur, 
donec ira dei aduersus gentes et extremum iudicium terminetur. Tunc 
exibunt iusti de latebris suis et inuenient omnia cadaueribus atque ossibus 


53 1930: 105. 

* Ogden 1930: 104. 

5% 1930: 105. 

56 1986: 311. 

7 See Brandt 1890: 665-666. 
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tecta. Sed et genus omne impiorum radicitus interibit nec erit in hoc mundo 
ulla iam natio amplius praeter solam gentem dei. Tum per annos septem 
perpetes intactae erunt siluae nec excidetur de montibus lignum, sed arma 
gentium comburentur, et iam non erit bellum, sed pax ac requies sempi- 
terna. Cum uero conpleti fuerint mille anni, renouabitur mundus a deo et 
caelum conplicabitur et terra mutabitur. Et transformabit deus homines in 
similitudinem angelorum et erunt candidi sicut nix et uersabuntur semper 
in conspectu omnipotentis et domino suo sacrificabunt et seruient in aeter- 
num. Eodem tempore fiet secunda illa et publica omnium resurrectio, in 
qua exCitabuntur iniusti ad cruciatus sempiternos [|...]. 


“We have said, a little before, that it will come to pass at the commence- 
ment of the sacred reign, that the prince of the devils will be bound by God. 
But he also, when the thousand years of the kingdom, that is, seven thou- 
sand of the world, shall begin to be ended, will be loosed afresh, and being 
sent forth from prison, will go forth and assemble all the nations, which 
shall then be under the dominion of the righteous, that they may make war 
against the holy city; and there shall be collected together from all the world 
an innumerable company of the nations, and shall besiege and surround the 
city. Then the last anger of God shall come upon the nations, and shall 
utterly destroy them; and first He shall shake the earth most violently, and 
by its motion the mountains of Syria shall be rent, and the hills shall sink 
down precipitously, and the walls of all cities shall fall, and God shall cause 
the sun to stand, so that he set not for three days, and shall set it on fire; and 
excessive heat and great burning shall descend upon the hostile and impious 
people, and showers of brimstone, and haïlstones, and drops of fire; and 
their spirits shall melt through the heat, and their bodies shall be bruised by 
the hail, and they shall smite one another with the sword. The mountains 
shall be filled with carcasses, and the plains shall be covered with bones; 
but the people of God during those three days shall be concealed under 
caves of the earth, until the anger of God against the nations and the last 
judgment shall be ended. Then the righteous shall go forth from their hid- 
ing-places, and shall find all things covered with carcasses and bones. But 
the whole race of the wicked shall utterly perish; and there shall no longer 
be any nation in this world, but the nation of God alone. Then for seven 
continuous years the woods shall be untouched, nor shall timber be cut from 
the mountains, but the arms of the nations shall be burnt; and now there 
shall be no war, but peace and everlasting rest. But when the thousand years 
shall be completed, the world shall be renewed by God, and the heavens 
shall be folded together, and the earth shall be changed, and God shall trans- 
form men into the similitude of angels, and they shall be white as snow; and 
they shall always be employed in the sight of the Almighty, and shall make 
offerings to their Lord, and serve Him for ever. At the same time shall take 
place that second and public resurrection of all, in which the unrighteous 
shall be raised to everlasting punishments [...]”.* 


8 Translation according to William Fletcher in Roberts — Donaldson — Cleveland 
Coxe 1913: 220-221, revised by Kevin Knight; cf. the web-site <http://Wwww.newadvent. 
org/fathers/0701 .htm>. 
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Clearly, all the sources at our disposal concur to support the following 
conclusion: the cosmic period behind the figure of 1468 years contains 
the earlier one (and more common) of 1461 Egyptian (and Persian) years; 
this 1s confirmed not only by the Egyptian derivation of this tradition, but 
also by the objective fact that the Egyptian civil calendar and the Persian 
one as well followed the same pattern, so that the length of their year was 
365 days (without the presence of any intercalary day or a leap year), and, 
thus, the full calendrical cycle would have needed just 1461, not 1460, 
years for the full completion of a whole cycle. It is for this reason that the 
“cosmic week” of seven years was added to 1461 and not to 1460. The 
figure given by al-Murtada, 1.e. 1460 years, contrariwise, seems to reflect 
calculation based on the Julian patterm, probably derived by later sources 
in which Christian calendars, also in Egypt, followed such a scheme. 

Thus, it is reasonable to conclude that the figure of 1468 had no plau- 
sible original Iranian background, in spite of the Mazdaean millenarism,”? 
and we can fully share Koenen’sf° considerations on the fact that the 
traditional time (1,000 years) attributed in the Apocalypse of John and 
by Lactantius to Satan’s incarcerationt! during the reign of Christ was 
considered insufficient from the point of view of the Manichaean apoca- 
lypticism and, thus, extended to a period even longer than a full Sothic 
cycle.®? We cannot rule out the possibility that the final figure of 1468 
was already determined in Egypt, for it occurs in the Coptic Gnostic text 
known as The Concept of our Great Power, and the effects produced by 
the circulation of a similar time-duvision should be seriously considered. 
As remarked before, some speculations connected with the lunar cycles 
might have been developed in the framework of the Egyptian tradition, 
giving birth to the enlargement of the Sothic cycle. 

In any case, when this originally Egyptian tradition was adapted to the 
Manichaean apocalyptic frame, it found a florid ground to increase. 
In fact, in itself, the concept of a final burning corresponded to a Stoic, 
partly already Platonic.® doctrine of the ékn0pooic.** or the universal 
conflagration (of fire), to which, for instance, Seneca (Quaestions natu- 
rales, TI, 29, 1) made reference, attributing to Berossos the idea that 


* See Panaino in the press. 

60 1986: 321. 

61 Koenen 1986: 310-311. 

6 On the indirect debt of Manichaeism to Egypt, see again Koenen 1986: 326. 
63 See de Callataÿ 1996: 1-58, passim. 

4 On this subject, see again the remarkable book by de Callataÿ 1996. 

65 Cf. Parroni 2002: 238-239. 

66 Cf. Callataÿ 1996: 66-67; van der Waerden 1974: 113. 
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the whole world would burn in an arsura terrena, when all the stars 
(1.e. the visible planets) will meet in Cancer, while another similar con- 
Junction of all the planets will take place in Capricorn, but producing a 
universal flood (inundatio), otherwise referred to as katakAvopéc.f? 
In Iran, this doctrine was, in its turn, modified and put in relation with 
the chiliadic system, based on the cycle of 12,000 years. For theological 
reasons, the Flood seems to have been connected with Cancer, but in 
any case the Iranian framework developed its own tradition that we 
can better analyze only thanks to some still extant Arabic astrological 
sources.” 

We must also consider that in the Iranian world this kind of astrologi- 
cal and cosmological tradition concerning the World Year was introduced 
via two main and distinguished areas, Greece and India, through a very 
complex intercultural mixture. As it is well known, the doctrine of the 
Cosmic Year’? produced a number of cosmic periods (and sub-periods) 
based on the determination of a round number of planetary motions, 
according to the principle that the origin of the world would start with a 
conjunction of all the planets as well as its end will coincide with 
another Great Conjunction of all of them./! We also know that these 
doctrines produced important reactions in Iran, and that they actually 
played a certain influence, but — what results to be more important —, 
that among the many possible types of planetary conjunctions [ranian 
astrologers developed a very seminal theory concerning a form of con- 
tinuous horoscopy and historical astrology based on the cycles of the 
Saturn-Jupiter conjunctions.”* The so-called Sothic cycle would contain, 
according to the parameters attributed to the mean motions of the supe- 
rior planets, 73/74 Saturn/Jupiter conjunctions, so that this Egyptian 


67 It is to be noted that these two signs are sosticial, and that this one should be 
the main reason for their choice in Seneca’s and Berossos’ traditions; in fact, as already 
stated by Pingree (1968: 238): “the choice of Cancer and Capricorn is clearly due to a 
desire to connect the world-year with the summer and winter solstices”. Cf. de Callataÿ 
1996: 68-72, 135. 

68 See Pingree 1963: 244; Kennedy — Pingree 1971: 72-74. Cf. also de Callataÿ 1996: 
135-136. 

® Itis clear that the doctrine of the Great Conjunctions was tentatively adapted to the 
earlier and simpler Zoroastrian cosmic cycle of 12 millenmia, as we can directly deduce 
from important astrological works such as those composed by a Judaeo-Persian astrologer 
of the eighth century named Mäÿa’alläh; see Kennedy — Pingree 1971, passim. 

70 See the discussion about the cosmic years in antiquity and their acquaitance in Iran 
in Panaino 1998. 

7° See Pingree 1963; 1968; Kennedy 1964; Kennedy — Pingree 1971; Panaino 1998: 
Yamamoto — Burnett 2000. 

72 Cf. also Buscherini 2013. 
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doctrine would have been probably subjected to other speculations, 
in spite of the fact that the cosmic conflagration should have destroyed 
the Zodiac and the planetary demons as well. But this 1s one case in 
which science and mythology strongly clash each other, while the logic 
of numerical symbolism and astral speculations can join what appears 
completely incompatible. 
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Appendix 1 
ON THE SYNODIC MONTH 


by Salvo DE MEIS 


By definition the synodic lunar month is the interval from New Moon 
to New Moon. According to the Astronomical Almanac (AA), page D2, 
the length of the mean lunar synodic month is 29412r44m29$ = 
29,530588999d, that is in fractions of day 29431'50"7"13""26"", 


Lalande” gives  29412h44'3"26"22"" = 
294+12.7342887351/24 = 29440.530595364 = 
29431'50"8"35"" 


Toomer — Heiberg’/* give 29431'50"8"20"" 
= 29,5305941361 = 29412.734259264 — 
29d412144'3"20"0""31"" 

Neugebauer”* gives 29431'50"8""20"". 


Pedersen’f gives the same value, comparing with the AA available in 1974, 


In the debate between Gingerich and R.R. Newton on the reliability of 
Ptolemy’s data, similar figures have been used. However it 1s to consider 
that the accuracy should be limited to that of the last fractions, that 1s, in 
terms of one day: 


le 1L:67xX107 1°=278X10" I"=463%10* 1=772%x10* 
Me 129X10 


Hence, 1f the sexagesimal fractions are 5, the maximum number of 
decimal corresponding should be limited to 9 (a billionth of day or 
0.1111 seconds), a quantity not measurable before our current epoch. 
Anyway, the accuracy of the above figures 1s purely numerical, not 
observational, for which other computations and hypotheses should be 
made. As a practical conclusion, taking for the most accurate the data of 
the Astronomical Almanac, the closer one to this could be Toomer — 
Heiberg. However, as the accuracy of the data of the Asfronomical 
Almanac in terms of standard deviation 1s not known 


73 See here note 22. 

74° Almagest, IV, 3; tr. by Toomer 1984: 179, which follows Heiberg 1898: 278. 
# 1975. 1° 310: 

76 Pedersen 1974: 424. 
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Diff. AA — Lalande = —-0.0000063654 
Diff. AA — Toomer = —0.000005 137 


the data could be equivalent. 
As a matter of fact, if the AA is given as 0.1$ it would be awkward to 
accept more accurate ancient data. 


Bibliographical References 


AA (1984) The Astronomical Almanac for the year 1984. Data for astronomy, 
space sciences, geodesy, surveying, navigation and other applica- 
tions. Issued by the Nautical Almanac Office, United States Naval 
Observatory (Washington) and Her Majesty’s Nautical Almanac 
Office, Royal Greenwich Observatory (London). Washington — 
London. 

Afshar-e Shirazi, Ah. (1956 [= 1335]) Motün-e va farsi dar bäre-ye Mäni va 
mänaviyyat [..]. Appendix to S. H. Taqgizadeh, Mänt va din-e ü. 
Tehran. 

Bennet, B. (2011) Globus Horribilis. The Role of the Bolos in Manichaean 
Eschatology and Its Polemical transformation in Augustine’s 
Anti-Manichaean Writings. In /n Search of Truth: Augustine, 
Manichaeism, and other Gnosticism: Studies for Johannes van Oort 
at sixty. Ed. by J. Albert van den Berg — A. Kotzé — T. Nicklas — 
M. Scopello. (Nag Hammadi and Manichaean Studies 74). Leiden — 
Boston, pp. 427-440. 

de Blois, Fr. (1996) The Persian Calendar. /ran 24, pp. 39-54. 

Boyce, M. (1975) À Reader in Manichaean Middle Persian and Parthian. Vol. 1. 
(Acta Iranica 9). Tehéran — Liège. 

Brandt, $S. (1890) Z. Caeli Firmiani Lactanti Opera Omnia. Pars I. (Corpus 
Scriptorum Ecclesiaticorum Latinorum 19). Vienna — Prague — 
Leipzig. 

Burkitt, F. C. (1925) The Religion of the Manichees. Cambridge. 

Buscherini, St. (2013) L’astrologia storica. La teoria delle congiunzioni di 
Giove e Saturno e la trasmissione dei loro parametri astronomict. 
(Indo-Iranica et Orientalia, Series Lazur 11). Milano — Udine. 

de Callataÿ, G. (1996) Annus Platonicus. À Study of World Cycles in Greek, 
Latin and Arabic Sources. (Publications de l’Institut de Louvain 
47). Louvain-la-Neuve. 

Cerutti, M. V. (2002) Il mito manicheo tra universalismo e particolarismi 
regionali. La testimonianza di Alessandro di Licopoli. Annali di 
Scienze Religiose 7, pp. 225-258 

Depuydt, L. (1997) Civil Calendar and Lunar Calendar in Ancient Egypt. 
(Orientalia Lovaniensia Analecta 77). Leuven. 

van Ess, J. (1995) Theologie und Gesellschaft im 2. und 3. Jahrhundert Hid- 
schra. Band 6. Berlin. 

Flügel, G. (1862) Mani, seine Lehre, seine Schriften. En Beitrag zur Geschichte 
der Manichäismus aus dem Fihrist des Abû’lfaradsch Muhammad 


WORLD’S CONFLAGRATION AND THE MANICHAEAN ‘GREAT FIRE” 237 


ben Ishak al-Warrâk, bekannt unter dem Namen Ibn Abî Ja ‘kûb 
an-Nadîm, im Text nebst Uebersetzung, Commentar und Index 
zur esten Mal herausgeceben. Leipzig. 

Gardner, I. (1995) The Kephalaia of the Teacher. The Edited Coptic Man- 
ichaean Texts in Translation with Commentary. (Nag Hammadi 
and Manichaean Studies 37). Leiden — New York — Kôln. 

Gharib, B. (2001-02) The Importance of the Numbers in Manichaean Mytho- 
logy (1). Näme-ye Irän-e Bästän 1/2, pp. 15-23. 

Gnoli, Gh. (2006) 1! Manicheismo. Vol. IL. 77 Mito e la Dottrina. Testi Manichei 
Copti e la Polemica Antimanichea. À cura di Gh. Gnoli con la 
collaborazione di C. G. Cereti, R. Contini, $S. Demaria, S. Perni- 
gotti, A. Piras, A. Ventura e con l’assistenza di A. Piras. Milano. 

Gnoli, Gh. (2008) 7! Manicheismo. Vol. IT. 77 Mito e la Dottrina. Testi Manichei 
dall’Asia Centrale e dalla Cina. À cura di Gh. Gnoli con la col- 
laborazione di C. G. Cereti, E. Morano, A. Palumbo, E. Provasi, 
À. van Tongerloo, P. Zieme e con l’assistenza di À. Piras. Milano. 

Gundel, W. — Gundel, H. G. (1966) Astrologumena: die astrologische Literatur 
in der Antike und ihre Geschichte. Wiesbaden. 

Heïiberg, J. L. (1898) Claudii Ptolemaei Opera quae extant omnia. Volumen I. 
Syntaxis Mathematica, Pars I, Libros I-VI continens. Leipzig. 

Hutter, M. (1989) Das Erlüsungsgeschehen im manichäisch-iranischen Mythos. 
Motiv- und traditionsgeschichtliche Analysen. In Das manichäische 
Urdrama des Lichtes. Studien zu koptischen, mitteliranischen 
und arabischen Texten. Herausgegeben von K. M. Woschitz — 
M. Hutter — K. Prenner. Wien, pp. 153-236. 

Jackson, A.V.W. (1930) À Sketch of the Manichaean Doctrine concerning 
the Future Life. Journal of the American Oriental Society 50/3, 
pp. 195-196. 

Jackson, A.V.W. (1932) Researches in Manichaeism with special Reference to 
the Turfan Fragments. New York. 

Kennedy, Ed. $S. (1964) Ramifications of the World-Year Concept in Islamic 
Astronomy. In Actes du dixième Congrès International d'Histoire 
des Sciences, Ithaca 26 VIII 1962 - 2 IX 1962 = Proceedings of 
the tenth International Congress of the History of Science, Ithaca, 
26 VIII 1962 - 2 IX 1962. Ed. by H. Guerlac. Paris, pp. 23-43. 

Kennedy, Ed. S. — Pingree, D. (1971) The Astrological History of Ma$a’'alläh. 
Cambridge (Mass.) 

Kerkeslager, A. (1998) The apology of the potter: A translation of the Potter’s 
oracle. In Jerusalem Studies in Egyptology. Ed. by I. Shirun- 
Grumach. Wiesbaden, pp. 67-79. 

Kessler, K. (1889) Mani. Forschungen über die Manichäische Religion. Ein Bei- 
trag zur vergleichenden Religionsgeschichte des Orients. Erster 
Band. Voruntersuschung und Quellen. Berlin. 

Koenen, L. (1968a) Die Prophezeiungen des ‘Tôpfers’. Zeitschrift für Papyrolo- 
gie und Epigraphik 2, pp. 178-209. 

Koenen, L. (1968b) Die Prophezeiungen des ‘Tôpfers’. Zeitschrift für Papyrolo- 
gie und Epigraphik 3, p. 137. 


238 A. PANAINO 


Koenen, L. (1970) The Prophecies of a Potter: À prophecy of world renewal 
becomes an apocalypse. In Proceedings of the Twelfth Interna- 
tional Congress of Papyrology. Ed. by D. H. Samuel. (American 
Studies in Papyrology 7). Toronto, pp. 249-254, 

Koenen, L. (1974) Bemerkungen zum Text des Tôpferorakels und zu dem 
Akaziensymbol. Zeitschrift für Papyrologie und Epigraphik 13, 
pp. 313-319. 

Koenen, L. (1984) À Supplementary Note on the date of the Oracle of the 
Potter. Zeitschrift für Papyrologie und Epigraphik 54, pp. 9-13. 

Koenen, L. (1986) Manichaean Apocalypticism at the Crossroads of Iranian, 
Egyptian, Jewish and Christian Thought. In Codex Manichaicus 
Coloniensis: Atti del Simposio Internazionale, Rende-Amantea, 
Settembre 1984. Ed. by L. Cirillo. Cosenza, pp. 285-332. 

La Lande (= Lalande), J. J. L. (1792) Astronomie. Tome second. Paris. 

MacKenzie, D. N. (1979) Mani’s Säbuhragän. BSOAS 42/3, pp. 500-534 
(reprinted in MacKenzie 1999, I: 83-117). 

MacKenzie, D. N. (1980) Mani’s Säbuhragän — IL. BSOAS 43/2, pp. 288-310 
(reprinted in MacKenzie 1999, I: 119-153). 

MacKenzie, D. N. (1999) Jranica Diversa. 2 vols. Ed. by C. G. Cereti — L. Paul. 
(Serie Orientale Roma LXXXIV, 1-2). Roma. 

Monnot, G. (1974) Penseurs musulmans et religions iraniennes. ‘Abd al-Jabbaär 
et ses devanciers. Paris — Le Caire — Beyrouth. 

Müller, F. W. K. (1904) Handschriften-Reste in Estrangelo-Schrift aus Turfan, 
Chinesisch-Turkistan. IT. Teil. (Abhandlungen der kôniglich preus- 
sichen Akademie der Wissenschaften aus dem Jahre 1904). Berlin. 

al-Nadim, Ibn (1970) The Fihrist of al-Nadim. À tenth-century Survey of Mus- 
lim Culture. B. Dodge editor and translator. 2 vols. New York — 
London. 

Neugebauer, O. (1938) Die Bedeutungslosigkeit der ‘Sothisperiode’ für die 
älteste ägyptische Chronologie. Acta Orientalia 17, pp. 169-195 
(reprinted in Neugebauer 1983: 169-195). 

Neugebauer, O. (1942) The Origin of thr Egyptian Calendar. JNES 1], pp. 397- 
403 (reprinted in Neugebauer 1983: 196-203). 

Neugebauer, O. (1975) À History of Ancient Mathematical Astronomy. Vol. I. 
Berlin. 

Neugebauer, O. (1983) Astronomy and History. Selected Essays. New York. 

Ogden, C. J. (1930) The 1468 Years of the World-Conflagration in Man- 
ichaeism. In Dr. Modi Memorial Volume. Papers on Indo-lranian 
and Other Subjects. Ed. by D. P. Sanjana. Bombay, pp. 102-105. 

Panaino, A. (1997) Visione della volta celeste e Astrologia nel Manicheismo. In 
Atti del Terzo Congresso Internazionale di Studi “Manicheismo e 
Oriente Cristiano Antico”: Arcavacata di Rende — Amantea, 31 
agosto — 5 settembre 1995. À cura di L. Cirillo — A. van Tonger- 
100. (Manichaean Studies 3). Lovanii - Neapoli, pp. 249-295. 

Panaino, A. (1998) Tessere il cielo. Considerazioni sulle tavole astronomiche, 
gli Oroscopi e la Dottrina dei Legamenti tra Induismo, Zoroas- 
trismo, Manicheismo e Mandeismo (Serie Orientale Roma LXXIX, 
Roma, IsIAO). 


WORLD’S CONFLAGRATION AND THE MANICHAEAN ‘GREAT FIRE” 239 


Panaino, A. (2002) Quelques réflexions sur le calendrier zoroastrien. In /ran. 
Questions et Connaissances. Quatrième Conférence européenne 
d'Études Iraniennes. Paris, 6-10 septembre 1999. Vol. I. La 
période ancienne. Textes réunis par Ph. Huyse. (Cahiers de Studia 
Iranica 25). Paris, pp. 221-232. 

Panaino, A. (2010a) The Astronomical Conference of the year 556 and the 
Politics of Xusraw Ando$ag-ruwän. In Commufatio et contentio. 
Studies in the Late Roman, Sasanian, and Early Islamic Near 
East. In Memory of Zeey Rubin. Ed. by H. Bôrm — J. Wiesehôfer. 
Düsseldorf, pp. 293-306. 

Panaino, A. (2010b) Nuove considerazioni sul Calendario Cappadoce. Persi- 
stenze e adattamenti dell’eredità achemenide nella storia di un 
piccolo regno tra mondo macedone, seleucide, attalide, partico e 
romano. Elektrum 18 (New Studies on the Seleucids. Ed. by Ed. 
Dabrowa), pp. 158 -173. 

Panaino, A. (2013) Pre-Islamic Iranian Calendrical Systems and the Context of 
Iranian Religious and Scientific History. In The Oxford Handbook 
of Ancient Iran. Ed. by D. T. Potts. (Oxford Handbooks in Clas- 
sics and Ancient History). Oxford, pp. 953-974. 

Panaino, A. (in the press) Between Astral Cosmology and Astrology The 
Mazdean Cycle of 12.000 years and the final Renovation of the 
World. 

Parker, R. A. (1950) The Calendars of Ancient Egypt. (Studies in Ancient Ori- 
ental Civilization 26). Chicago (Iinois). 

Parroni, P. (2002) Seneca, Ricerche sulla natura. À cura di P. Parroni. Milano. 

Pedersen, N. A. (1993) The Sermon on the Great War. Investigations of a 
Manichaean-Coptic text from the fourth century. Aarhus. 

Pedersen ©. (1974) À Survey of the Almagest. Odense. 

Pingree, D. Ed. (1963) Astronomy and Astrology in India and Iran. ZSIS 54/2, 
No. 176, pp. 229-246. 

Polotsky, H. J. (1934) Manichäische Homilien. (Manichäsche Handschriften 
der Sammlung A. Chester Beatty). Mit einem Beïtrag von H. 
Ibscher. Stuttgart. 

Polotsky, H. J. (1935) Manichäismus. In Realencyclopadie der classischen 
Altertumswissenschaft. Supplementband IV. Stuttgart, cols. 241- 
272 (reprinted in Polotsky 1971: 699-714). 

Polotsky, H. J. — Bühlig, A. (1940) Kephalaia TI. Erste Hälfte (Lieferung 1-10) 
(Manichäische Handschriften der Staatlichen Museen zu Berlin). 
Band I. Stuttgart. 

Polotsky, H. J. (1971) Collected Papers. Jerusalem. 

Roberts, A. — Donaldson, J. — Cleveland Coxe, A. [eds] (1913) Ante-Nicene 
Fathers. The Writings of the Fathers Down to A.D. 325. Vol. 7. 
Lactantius, Venantius, Asterius, Victorinus, Dionysius, Apostolic 
Teachings and Constitutions, Homily and Liturgies. New York. 

Robinson, J. M. (1984) The Nag Hammadi Library in English. Second Edition. 
Leiden. 

Schaeder, H. H. (1927) Urform und Fortbildungen des manichäischen Systems. 
Leipzig. 


240 A. PANAINO 


Sharastani (1986) Livre des religions et des sectes. Traduction avec introduction 
et notes par D. Gimaret and G. Monnot. 2 vols. Paris. 

Smith, J. Z. (1978) Map is not territory: studies in the history of Religions. 
Leide (Reprinted Chicago 1993). 

Stroumsa, G. (1981) Aspects de l’eschatologie manichéenne. RHR 198/2, 
pp. 163-181. 

van Tongerloo, A. (2008) The Apocalyptic Manichaean Text TM 180. In 
Aspects of research into Central Asian Buddhism: in memoriam 
Kôgi Kudara. Ed. by P. Zieme. (Silk Road Studies 16). Turnhout, 
pp. 389-405. 

Toomer, G. J. (1984) Prolemy’s Almagest. Translated and Annotated. London. 

Tubach, J. (1992) Mani und das 366-tägige Sonnenjahr. Le Muséon 105/1-2, 
pp. 45-61. 

Van der Waerden, B. L. (1974) Science Awakening. Vol. Il. The Birth of Astrol- 
ogy. With à Contribution by P. Huber. Leyden — New York. 

Williams, E. F. (2001) Mental Perception: a Commentary on NHC VI, 4. The 
Concept of our Great Power. (Nag Hammadi and Manichaean 
Studies 51). Leiden — Boston — KGlin. 

Yamamoto, K. — Burnett, Ch. (2000) Abu Ma $ar on Historical Astrology. The 
Book of Religions and Dynasties (On the Great Conjunctions). 
2 vols. Leiden — Boston — Kôlin. 


LES cvi DE L’AVESTA 


Eric PIRART 


0. Introduction 


La langue sanscrite telle que Pänini l’a décrite possède un suffixe 
secondaire % invariant appelé cvi permettant de transformer un adjectif 
ou un substantif en gati. Le gati, dans la théorie paninéenne, est un mot 
qui fonctionne comme un préverbe. Ainsi l’adjectif $uklä- «clair» ou le 
substantif malä- «la guirlande», transformés en gati, entrent-ils respec- 
tivement dans la formation des verbes $uklt bhavati «il devient clair» et 
malt bhavati «il se transforme en guirlande»!. J. Wackernagel put don- 
ner une Justification étymologique du cv: basée sur le génitif en ‘ de 
l’italo-celtique’. Ceci devait garantir l’antiquité de ce type de formation, 
mais elle est absente de la Revedasarhita*. Cette absence ne pouvant 
que compromettre une analyse avec laquelle J. Wackernagel cherchait à 
lui accorder une haute antiquité, la possibilité qu’une formation parallèle 
existât en avestique permettait alors de contourner l’écueil. L’analyse 
que C. Bartholomae donnait* des verbes composés du Y 62.2-3, sao- 
ci+V bü, mat.saoci+\ bü, raocahi+\ bü, vax$aOi+\ bü, däitiio.aësmi+\ 
bü, däitiio.baoôi+\ bü, daitiio.piOBi+\ bü, dàitiio.upasaiieni+\ bü, 
paranäiiuS.hara0ri+\ bü, dahmäiiuÿ.harari+\ bi, fournissait le maté- 
riel avestique souhaité. Et, avec la justification étymologique que 
J. Wackernagel lui a tout aussi bien apportée, cette analyse a emporté la 
conviction de la plupart des spécialistes, mais M. de Vaan’, pour des 
raisons sémantiques, a récusé l’explication qui fait de 5.° un cvi, ébran- 
lant ainsi l’opinion de C. Redard & J. Kellens°. 


l_Astädhyäyt 1.4.61, 1.4.80, 5.4.50, 7.4.32 (Renou 1961: 150-151; 1966: I 75, 78, II 
93, 340; Antoine 1970: II 133-134; Filliozat 1988: 156). 

2 1908. 

3 MacDonell 1910: 430 n. 6; 1916: 267; Renou 1952: 323. 

#4 1895-1904: LI 148. 

 C. Bartholomae les a enregistrés respectivement aux colonnes 1550, 1121, 1491, 
1339, 730, 731, 731, 730 de son dictionnaire (1904). 

6 Benveniste 1935: 64-65; Duchesne-Guillemin 1936: 208-209; Kellens 1974: 99-100. 

7 2003: 453-455. 

# 2013: 11-12; 
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Le malaise ressenti se justifie pleinement, l’hypothèse du cvi parais- 
sant assez vermoulue à la lecture de la description que J. Duchesne-Guil- 
lemin fait de la situation. En effet, après avoir souligné l’antiquité des 
verbes composés saoci.buiie «pour que tu flambes»” et vaxÿaOi.buiie 
«pour que tu grandisses»!°, J. Duchesne-Guillemin fait remarquer le 
caractère artificiel de mat.saoci.buiie «pour que tu flambes toujours»! 
ou de raocahi.buiie «pour que tu éclaires»!? et la longueur insolite de 
däitiiô.aësmi+\ bü «recevoir le bois qu’il faut» !3, de däitiio.baoôi+\ ba 
«recevoir le parfum qu’il faut»! de daäitiio.pi0Bi+\ bü «recevoir la 
nourriture qu’il faut» !5, de daitiio.upasaiieni+ \ bü «recevoir la couche 
qu'il faut»!f, de poranäiius.hara0ri+\ bü «être sous la garde d’un 
(homme) nubile»!? et de dahmäiiuÿ.hara0ri+\ bü «être sous la garde 
d’un (homme rituellement) habilité» !*. La cote de confiance que mérite 
l'hypothèse du cvi est ainsi de deux sur dix. La revision de cette hypo- 
thèse, un nouvel examen des cv: de l’Avesta, paraît donc nécessaire. 
My étant attelé à deux reprises!”?, mais de façon marginale, sans trouver 
de solution pleinement satisfaisante, j'ai décidé, avec la présente étude, 
de reprendre l’ensemble du dossier. Dès lors, tant pour l’exhaustivité 
que pour la commodité, je joins à ce dossier les verbes composés du Y 
62.6 et de l’A 1.10-11, vanat.pa$ona.buiie, vauuana.buiie, nijana.buiie et 
zazo.buiie, pour l’analyse desquels C. Redard & J. Kellens® adoptent les 
vues de K. Hoffmann’!. Pour sa part, C. Bartholomae”? admettait le 
nominatif masculin singulier en °2 de thèmes en ‘a- accordés avec le 
sujet de buiie. Le statut d’infinitif qu’il faudrait accorder à buiie présent 
dans ces divers composés demande lui aussi vérification, celui de son 
correspondant védique bhuvé ne pouvant plus être assuré. Toutes les 


formes que nous allons examiner se situent dans la partie de l’Atarë 


? Redard & Kellens 2013:12. 
10 Redard & Kellens 2013:12. 
Il Redard & Kellens 2013:12. 
12 Redard & Kellens 2013:12. 
13 Redard & Kellens 2013:11. 
14 Redard & Kellens 2013:11. 
15 Redard & Kellens 2013:11. 
16 Redard & Kellens 2013:11. 
17 Redard & Kellens 2013:11. 
18 Redard & Kellens 2013:11. 
19 Pirart 2001: 133; 2012: 54. 
20 2013: 14. 

21 1968: 285-286. 

22 1904: colonnes 1354, 1360, 492, 1795. 
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Niyayiën (Y 62 = Ny 5.7 sqq.)”* faisant la composante verbale d’un rite 
de propitiation (äfriti-) ou dans ses parallèles. Ceci signifie que toutes 
appartiennent à des phrases introduites par le verbe afrinämi «je rends 
propice»? Il convient donc de se pencher tout d’abord sur les emplois 
de ce verbe 4+ Jnt. 


1. äfrinämi 
Dans la Revedasarñhitä, à PRI n’est attesté que deux fois: 


RS 2.6.8. 

sé vidväm à ca piprayo 
yaksi cikitva änusäk | 

ä cäsmin satsi barhtsi || 


Dans ces conditions, (Feu), puisque tu sais comment rendre propices (les 
dieux en notre faveur), offre(-leur) le sacrifice avec dévouement”, toi qui 
t’y entends, et assieds-toi sur cette litière! 


RS 3.51.3. 

äkäré vâsor jaritä panasyate 
’nehäsa stübha indro duvasyati | 
viväsvatah sédana à hf pipriyé 
saträsäham abhimätihänarñ stuhi || 


Chez celui qui déverse le bien, le chantre est apprécié (d’Indra), et Indra 
réserve bon accueil aux accents énergiques (des éloges qui lui sont adres- 
sés). (C’est) à la condition que (ce dieu) ait été amadoué sur le siège de 
Vivasvant (= sur l’aire sacrificielle). (Dès lors,) adresse l’éloge à ce (dieu 
en le disant) à même de triompher simultanément (de plusieurs) agresseurs 
et de les frapper! 


2° Si nous laissons de côté les parties qui sont communes entre les cinq Niväyiën, nous 
pouvons définir deux grandes parties dans l’Atarë Niyäyiën (Ny 5.7-12 = Y 62.1-6:; 
Ny 5.13-16 = Y 62.7-10). La première est marquée par l’optatif aoriste de \ bü (buie Y 
62.3.1a, b, c, d, 6.2a; buiia Y 62.1.3b, 2.1a, b, c, d, 2.2a, b; butiät Y 62.1.4a) et le voca- 
tif du nom du feu (‘ätara pubra ahurahe mazdà Y 62.1.2e, 2.2c, 4.1b, 6.1b); la seconde, 
par la troisième personne du singulier de l’indicatif présent de V bar (baraiti Y 62.7.1a, 
8.2a, 9.1a, 10.5a) et le nominatif du nom du feu (ätarÿ ahurahe mazda Y 62.7.1b ; ätar$ 
Y 62.8.1b, 9.2b; cf. atrom Y 62.8.3a, abro Y 62.10.4a, spitama Y 62.3c). 

2 En védique et en vieil avestique, le présent du verbe proto-indo-iranien \ *pri reste 
un kryädi, mais l’avestique récent en admet une thématisation en ‘a- (Kellens 1984: 177- 
181). Ceci reste invisible à la première personne de l’indicatif présent, la forme äfrinämi 
pouvant être analysée des deux façons. 

2 Comme ce premier ca ne peut avoir le même statut que le second (contre Klein 
1985: I,1 208), j'en fais une particule de subordination. De fait, le subjonctif parfait 4 … 
piprayah qu’il faudrait accentuer contraste avec les deux impératifs aoristes qui suivent. 

26 Pirart 2012 : 152-153. 
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Ces deux attestations ne nous renseignent guère sur les compléments 
que le verbe serait à même de régir. Les modèles rectionnels possibles 
nous restent inconnus s1 ce n’est que le parfait passif suppose que le nom 
du dieu pourrait figurer à l’accusatif comme objet si le verbe était em- 
ployé à la voix active. Pour nous en convaincre, deux exemples tirés du 
Satapathabrähmana suffiront: 


SBM 6.2.1.28. 

yävän agnir yävaty asya mâtrà 

tävataivainam etàd à prinati | 

Autant Agni est grand ou grande est sa mesure, d’autant 1l l’amadoue ce 
faisant. 


SBM 6.2.1.31. 

yàä mâtsammitä àpriyas 

täbhir ma prinihiti | 

Recours aux (strophes) de propitiation qui aient ma dimension pour m’ama- 
douer! 


Ces deux passages illustrent le modèle droit «amadouer acc. au 
moyen de instr.». Disons-le tout de suite, l’Avesta ignore le modèle 
droit, mais 1l convient de souligner que le pronom qui désigne la divinité 
dans la rection du verbe afrinämi, contre toute attente, y figure au génitif. 
De surcroît, c’en est la forme tonique: 


Y 62.1.2. (= Ny 5.7.2) 

yasnomca vahmomca 

huboroitim|ca]" ufta.baoratimca vanta.baratimca 
afrinämi 

tauua 

“ätara® [pu0ra|”® ahurahe mazdä .…. 


Et les mots désignant les moyens employés pour amadouer la divinité 
sont, quant à eux, donnés à l’accusatif. S1 l’accusatif marque l’objet en 
contact, l’objet prospectif, comme on sait, ne peut facilement figurer lui 
aussi à l’accusatif, mais, de toute façon, ceci n’arrange rien puisque, 


27 Sur base de Y 62.7.3b (= Ny 5.13.3b). 

28 Geldner (1886-1896) afar$. 

2 Aïlleurs, le mot pubra- suit le nom du grand dieu: Y 65.12.8 imat ätara ahurahe 
mazdà pubra, S 1.9.1 &0ro ahurahe mazdà pubra; S 2.9.1 àtram ahurahe mazdä puOraom, 
etc. L’anomalie dénonce que le mot a été introduit secondairement, mais elle est présente 
aussi dans le YŸ 4.23.5 äat dif äuuaëedaiiamaht Ÿ tauua Ÿ ätar$ puOra ahurahe mazdà Ÿ 
x#nao0ra et dans Y 22.26.1 (cf. Ny 5.4) &0ro ahurahe mazdà pubra Ÿ tauua Ÿ ätarÿ puOra 
ahurahe mazdà Ÿ mat vispaëibiio ätarabiio .…., où l’anomalie du nominatif ätarÿ combiné 
avec fauua apparaît aussi. 
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pour être le cas du complément du nom, le génitif reste injustifiable 
comme marque d’un complément du verbe. L’authenticité du caractère 


tonique de fauua est confirmée par la présence du pluriel correspondant 
yasmäkaom dans Y 68.15.2: 


dasuuara baë$aza 
afrinami 
vasmäkom 
dahmanam narqam a$aonqam 
La seule façon de tenir compte de son caractère tonique est de placer 
le pronom entre guillemets. J’avais recouru au même raisonnement pour 


rendre compte de la présence de fübhyam dans la rection du védique 
DAS, En voici un exemple: 


RS 1.68.6a. (= 2.23.4b) 
yäs tûbhyarñ dä$at 


Celui qui (t’)honore (en disant) «pour toi! » 


Le groupe figurant à l’accusatif dans le Y 68.15.2, dasuuara baë$aza, 
en raison de sa signification, ne doit pas avoir le même statut que celui 
que nous trouvons dans le Ÿ 62.1.2 yasnomca vahmamca hubaraitim|ca] 
u$ta.baoratimca vanta.baratimca. Nous les traduirons donc ad sensum: 


Y 6212 ES Ny572) 

yasnamca vahmomca 

huboroaitimlca] u$ta.baratimca vanta.baratimca 

afrinämi 

tauua 

“aätara [pubra] ahurahe mazdä .…. 

Je propitie (le dieu Feu) en lui offrant le sacrifice, en lui adressant le chant, 
avec le bon apport, l’apport «À volonté»! et l’apport «Avec le charme», 
(en disant) «(Ceci) t’appartient, Feu fils du Roi de la Sagesse». 


Y 68.15.2. 

dasuuara baë$aza 

afrinaämi 

vasmäkom 

dahmanam narqam a$aonqm 


30 Pirart 1986. 

51 Le premier terme du composé est repris à Y 43.la uÿtä ahmäi Ÿ yahmäi uÿtä 
kahmäicit «À volonté pour celui, qui qu’il soit, (de qui le Roi de la Sagesse exauce le 
souhait)». 

2 Le premier terme du composé est repris à Y 51.22c tq yazäi x'àiÿ nämôni$ Ÿ pairicä 
Jasäi vantä «je leur offre le sacrifice en donnant leurs noms et les sers avec le charme». 


246 É. PIRART 


Je propitie (les déesses Rivières en disant:) «(Ceci) vous appartient, 
(Epouses et filles du Roi de la Sagesse)» (de façon que) la prestance et les 
remèdes des hommes harmonieux et experts (soient assurés). 


Le pronom tonique constitue un discours direct par lequel l’orant dit à 
la divinité que l’offrande lui revient ou lui est destinée. Au vu du dernier 
exemple, l’accusatif peut marquer tout aussi bien le résultat escompté 
de la propitiation. Dans la rection de l’avestique à+V fi, il arrive que 
l’instrumental du mot désignant le moyen ou la façon d’amadouer la 
divinité soit employé comme en védique, mais alors la mention de cette 
dernière n’est pourtant pas faite à l’accusatif: 


V.2235: 

uta tè azom àfrinäni 
#srira dahma äfriti® 

fri0a$ dahma àfriti 

yà ünom poronom koronaoiti 
paoronamcit viyZäraiteiti 
auuantomcit bandaïieiti 
bantomca drüm karanaoiti .…. 


33 


Quant à moi, (si tu le fais, déesse Saukä*”,) je t’amadouerai avec la belle et 
experte formule de propitiation, avec l’heureuse formule de propitiation qui 
permet de combler le manque ou de faire déborder ce qui était déjà plein, 
de rendre malade celui qui ne l’était pas ou de rendre la santé à celui qui 
était malade. 


S1 le pronom fé est un datif, nous sommes en présence d’un modèle 
mixte, avec l’instrumental relevant du modèle droit et le datif, du modèle 
inverse. En effet, dans le modèle inverse, le moyen de la propitiation 
devait figurer à l’accusatif: « recourir à acc. comme moyen de propitia- 
tion devant dat. ». Il vaut donc mieux penser que le pronom fé est un 
génitif, en faire le complément déterminatif de äfriti et considérer que 
c’est là le fruit d’une évolution. Selon cette hypothèse, le génitif adno- 
minal aurait remplacé un accusatif: «propitier acc. au moyen d’une pro- 
pitiation» > «propitier au moyen de la propitiation (instr.) de gén.». 
Cette évolution peut avoir eu sa source dans l’emploi de l’accusatif pour 


35 Kellens 1984: 177, 250. 

% Le nominatif féminin singulier des adjectifs srira dahma … fri0a dahma est mis 
pour l’instrumental féminin singulier. 

% [Instrumental interne. 

6 Dans la traduction, je n’ai pas voulu reproduire la redondance afrinäni … fri0a … 
afriti. 

7 Ce théonyme est la féminisation de saoka- «le fait que le feu est allumé, la clarté, 
l’acuité visuelle» (Pirart, «EI género gramatical de los te6nimos avésticos», à paraître 
dans les mélanges offerts à Bernard Sergent, Louvain-la-Neuve). 
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marquer ce que l’on souhaite obtenir en recourant à la propitiation: 
«favoriser l’apparition de acc. au moyen de la propitiation (instr.) de 
gén.». Le discours direct par lequel 1l est spécifié que l’offrande revient 
à la divinité ou lui appartient peut aussi avoir favorisé cette évolution: 


Y 68.14.4. 

huiiesti 

tauua 

*ahuräni® ahurahe 

afrinämi .. 

Je propitie (la déesse) au moyen de la (propitiation) qu’accompagne la 
bonne consécration (et en disant:) «(Ceci) est à toi, Épouse et fille du 
Roi (de la Sagesse)». 


Parfois, le seul complément exprimé sera l’instrumental: 


Y 68.14.3. 

huboroiti u$ta.baraiti vanta.boaraiti 

‘alars” 

afrinämi 

Je propitie (le Feu) au moyen de la (propitiation) qu’accompagnent le bon 
apport, l’apport «À volonté» ou l’apport «Avec le charme» (et en disant :) 
«Feu, (ceci est pour toi)». 


Le but de la propitiation peut aussi être exprimé par les épithètes de 
l’un des compléments. De telles épithètes sont accordées avec la dési- 
gnation sous-entendue du moyen de la propitiation dans les deux 
exemples suivants: 


Y 68.14.1. 

husiti rämo.$iti darayo.Siti 

“aëtaiiai vise 

afrinami 

yahmat haca imä zao0rà 

Je propitie (le Feu) au moyen d’une (propitiation en vue d’obtenir une) 
bonne habitation, tranquille et durable pour le clan (de celui) de chez qui 
(te viennent) les libations que voici. 


58 Geldner (1886-1896) ahuräne. 

* Geldner (1886-1896) äfar$. 

#0 Avec Benveniste (1935: 66), Kellens (1974: 113), Redard & Kellens (2013: 37), 
contre Geldner (1886-1896) ite. 
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Y 68.14.2. 

huSiti rämo.$iti darayo.Siti 

vispaiiäi vise “mäzdaiiasnôe* 

afrinami 

Je propitie (le Feu) au moyen d’une (propitiation en vue d’obtenir une) 
bonne habitation, tranquille et durable pour chaque clan mazdéen. 


Dans ces deux exemples, les composés dont le second terme est un 
dérivé en -f#i- sont forcément à considérer comme des bahuvrihi accordés 
avec l’instrumental interne äfrifi sous-entendu. 

Nous avons vu que le verbe äfrinämi pouvait se construire avec un 
discours direct du type «(Ceci) est à toi ». Le but de la propitiation peut, 
lui aussi, être spécifié à l’intérieur du discours direct: sous la forme de 
souhaits exprimés à l’optatif aoriste. En voici un exemple: 


Y 62.1.2-4. (= Ny 5.7.2-4) 

yasnomca vahmomca 

*huboroitimlca] u$ta.baratimca vanta.baratimca 
afrinami 

tauua 

“aätara [pubra] ahurahe mazdä .…. 

yesniio ahi vahmiiô 

yesniio buiià vahmiio 

nmänähu ma$iiäkanam …. 

u$ta buiiat ahmäi naire 

yasa 0fäà bäôa fräiiazäite 

aësmo.zasto barasmü.zasto (= V 3.1.4c) 
*oau.zasto"” häuuand.zasto® .. (= V 3.1.4d) 


Je propitie (le dieu Feu) en lui offrant le sacrifice, en lui adressant le chant, 
avec le bon apport, l’apport «A volonté» et l’apport «Avec le charme», 
(en disant) «(Ceci) t’appartient, Feu fils du Roi de la Sagesse», 


(et en disant:) «Ne faut-1l pas t’offrir le sacrifice et t’adresser les chants”? 
(Dès lors,) puissent les mortels (considérer) que, chez eux, 1l leur convient 
de t’offrir le sacrifice et de t’adresser les chants! 


Puisse-t-11 y avoir (de tout) à volonté pour l’homme qui, sans tarder, t’of- 
frira tout le sacrifice, les bûches à portée de mains, le faisceau de branches 
à portée de mains, l’outre de lait à portée de mains et le mortier à portée de 
mains! » 


41 Avec Redard & Kellens (2013: 37-38), contre Geldner (1886-1896) mäzdaiiasne. 

# La graphie gao. (Pt4, Mf1, K15, H1.2, P6, J9.15; V 3.1) que K. F. Geldner (1886- 
1896) retient me paraît peu attendue devant le point séparateur. Aussi lui ai-je préféré gau. 
(J2, K5, Jpl, Mf3, Pd). Quant à elles, les graphies gao° (Jmd4), gao. (K4) et gäuu. 
(V 3.1: Jpl, Mf2) sont minoritaires. 

# La voyelle longue de la syllabe initiale h4° n’est pas expliquée. 
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Selon cette analyse, le but recherché par la propitiation n’est autre 
que la vie paradisiaque: celle-ci reçoit le nom de «À volonté!». Et, 
parmi les offrandes, nous trouvons celles qui, selon le principe do ut des, 
doivent permettre l’installation de cette vie paradisiaque: si l’orant lui 
fait une offrande appelée «apport "À volonté"», c’est bien évidemment 
dans le but que la divinité, en retour, lui accorde l’excellente existence 
au delà de la mort, l’existence que le mot u$fa «à volonté» permet 
d'évoquer. 

Pour l’exhaustivité, signalons que le verbe a+ fri, à la voix moyenne, 
devrait prendre le sens passif comme en védique, mais que ses attesta- 
tions, malheureusement, sont déficientes, voire problématiques: 


V 18.26.4. 

yataro pauruuo 

ä0re ahurahe mazdäà 

aësmanqm paiti baraiti 

yaoïdätanam 

frasnätaëibiia zastaëibiia 

ahmäi ätarÿ ‘äfrinät (= Vyt 5.5.1a) 

xinüto atbisto hayoanhum* .…. (= Vyt 5.5.1c, Y 62.99) 

Le premier des deux qui, les mains propres, apporte au Feu fils du Roi 
de la Sagesse des bûches présentant l’état requis, le Feu, satisfait et non 
contrarié …, est content” de lui. 


Y 62.9. (= Ny 5.15) 

äat yezi $ë aem baraiti 

aësmom vä a$aiia baratom 

barasma vä a$aiia frastaratim (= V 8.14.29, etc.) 
uruuaram vä hadänaëpatam’ 

à hè pascaëta “frinaite*® 

ätar$ mazdà ahurahe (= V 8.80e, Y 62.7.1b, etc.) 
x$nüto atbifto hayoanhum .:. (= V 18.26.4g, Vyt 5.5.1c) 


Et, comme 1l a cherché à maintenir l’agencement (excellent) en lui appor- 
tant pareille bûche, en brandissant devant lui le faisceau de branches et en 
préparant (la sève du) grenadier, alors le Feu (fils) du Roi de la Sagesse, 
satisfait et non contrarié, …, est content de lui. 


# L’étymologie et le sens de ce mot restent inconnus. Voir Bartholomae 1904: 
colonne 1743; Redard & Kellens 2013: 16. 

#5 Contre Kellens (1983: 88; 1984: 273). 

#%  Accusatif singulier du sarvanäman répondant à la question kaiia- «de quelle sorte». 

#7 Sous-entendre aÿaiia uzdätam d’après Y 3.3.4, 22.1.5? 

#8 Contre Geldner (1886-1896) et Kellens (1984: 177, 180, 206) frinaiti. 
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Yt 13.51-52. 

äat yo nà hi$ frätiazäite 

gomata zasta vastrauuata (= Yt 13.50.1c) 

a$a.näsa nomanha (= Yt 13.50.1d) 

ahmäi “äfrinonte* 

xinütä ainità atbistà (= Yt 13.34f, 13.63.2e) 

uyrà aÿäunam frauuaÿaiio .-. (= Yt 13.1.2h, etc.) 

S0buiiät ahmi nmäne 

gau$ca vqÜfa [upa] virangmca (= Yt 10.28.3b gou$ca vqbfa virangmca) 
[buiiät] äsu$ca aspô darazrasca *vaÿo”\.… 


Car l’homme qui procède de la sorte pour leur offrir le sacrifice, apportant 
le lait ou le vêtement et leur rendant l’hommage qui, (pour être complet.) 
va jusqu’à la Formule de l’Agencement (excellent), les imposantes Préfé- 
rences des harmonieux, satisfaites, non offensées et non contrariées, sont 
contentes de lui, 


(un homme qui dise:) «Puisse-t-1l y avoir dans la maison que voici un 
troupeau de vaches et (un grand nombre) de guerriers, un cheval rapide et 
un char solide! …..» 


En effet, cette hypothèse du moyen-passif, suggérée par la présence 
d’un complément mis au datif (ahmaï ou hé), passe par la correction des 
formes äfrinät, frinaiti et afrinanti, mais, dans le cas de la première, la 
métrique y est favorable. En tout cas, remarquons que la dernière attes- 
tation est combinée avec un discours direct dans lequel nous trouvons, 
de façon répétée, l’optatif aoriste de \ bü. 


2. buiie 


Les analyses proposées jusqu'ici admettent l’infinitif buiie au nombre 
des façons d’exprimer la finalité du rite de propitiation. Ceci doit être 
rejeté pour plusieurs raisons. Tout d’abord, l’existence d’un infinitif 
védique bhuvé est à écarter. Cet hapax legomenon figure dans le vers RS 
10.88.10c: 


tam ü akrnvan tredhä bhuvé käm 


L'hypothèse de l’infinitif est enregistrée par A. A. MacDonell? et 
acceptée par L. Renou** qui traduit le vers comme suit: «Et ils ont fait 


# Contre Geldner (1886-1896) et Kellens (1984: 177, 180, 213) afrinonti. 

50 Cf. Y 62.3abcd. 

‘1 Avec Bartholomae (1904: colonne 1418), contre Geldner (1886-1896) vax$o. 
52 1910: 408. 

5 1952: 310; 1955-1969: XIV 24. 
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(en sorte qu’)1il fût (réparti) triplement», mais rien n’interdit de com- 
prendre bhuvé comme le datif du substantif signifiant «terre, monde» : 


Et ils le firent de trois façons en faveur du monde. 


Quant à la forme paribhvè qu’A. A. MacDonell* et L. Renou* enre- 
gistrent aussi comme infinitif, A. Lubotsky* la classe comme datif du 
substantif paribhü-. Cet autre hapax legomenon figure dans le vers RS 
2.16.3a. Cependant, 1l est assez clair que le datif de ce nom-racine fonc- 
tionne dans la phrase comme si c'était un infinitif: 


RS 2.16.3ab 

nâ ksonïbhyäm paribhvè ta indriyämñ 

nà samudräih pérvatair indra te râthah | 

N() les deux prairies (= la Terre et le Ciel) ne suffisent à comprendre ton 
importance, ni) les océans (ni) les montagnes, Indra, à (faire obstacle) 
à ton char. 


En effet, le datif paribhvè de ce passage s’ordonne avec la négation de 
la même manière que l’infinitif difzaidiiäi dans le vers gâthique Y 45.4e: 
nôit dif?aidiiäi … ahuro”’ 
Il est impossible de chercher à leurrer le Roi (de la Sagesse). 


Certes, comme le dit J. Kellens®, nous ne pouvons considérer comme 
infinitifs que les formes restant inexplicables dans la flexion d’un dérivé 
nominal, mais ceci ne nous interdit donc pas de faire de buiie le datif 
d’un substantif qui fonctionnerait de la même manière qu’un infinitif. 
L'hypothèse de buiie datif ne peut donc être complètement évacuée. 
De surcroît, si la rection était celle du verbe plutôt que celle d’un subs- 
tantif, le statut d’infinitif de buiie*” ne ferait aucun doute. Ce pourrait 
être le cas si le nominatif caractérise l’attribut du sujet dans une phrase 
telle que celle-ci: 


À 1.10ab. 

afrinämi 

vauuanuud … buiie 
Je propitie (le feu) 
afin d’être victorieux. 


1916: 191. 

+ 1952: 310. 

2% 19075855. 

57 Voir Kellens 1994: 54. 

58 1984: 339; 1994: 46. 

* Accepté chez Hoffmann & Forssman 1996: 241. 
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Dans l’afriti qui ouvre l’Atarë Niyäyiën, nous trouvons des phrases en 
buiie à la suite de phrases en buiiät et en buiià. Ceci les met en quelque 
sorte sur le même pied, dans un discours direct exprimant la finalité du 
rite de propitiation. Ce rite est évoqué par le verbe äfrinämi, et l’indica- 
tif présent de première personne qui le caractérise reflète le cas de 
coïncidence. La forme buiie ne peut donc être celle d’un infinitif. 
Nous attendons un optatif aoriste. Dès lors, nous sommes portés à 
admettre que, pour la première personne du singulier de l’optatif 
aoriste de V bü, la langue avestique recourait plutôt à la voix moyenne: 
buiie < proto-indo-iranien *bhü/bhu-1-dà. 

Dans le Ÿ 62.6 (= Ny 5.12), on a voulu faire de buiie un infinitif dans 
la rection de däiià: 

däiià mé | 

“aätara [pubra] ahurahe mazda 

ya mé anhat “afrasanhàÿ 

nüromca yauuaëca.täite®? 

vahistom ahüm a$aonam 

raocanhom vispo.x'äÜram 

zaza buiie 

vayhäuca miïde vayhäuca *srauuahi® 


4 0 0 


urunaëca daroye hauuar'hef* °, 


Puisses-tu me donner (accès), Feu fils du Roi de la Sagesse, aux (bien-être) 
qui me seront sans interruption, maintenant et pour l’éternité, l’excellente 


60 En principe, ce pronom relatif sous-entend x'&bra nt. plur., peut-on penser sur base 
de G 3.6.3-4 anayra raocà yazamaide .. afrasaghamca X'ä0rom yazamaide Ÿ yà nar$ 
sädra draguuatà .. «Nous offrons le sacrifice aux jours 1llimités. Nous offrons le sacri- 
fice aux bien-être ininterrompus, toutes choses dont les hommes égarés seront privés 
(Y 45.742)» et de P 37.4-5 vahiftamca ahüm Ÿ anayraca raocä Ÿ afrasanhanca x'à0ra .…. 
“vispäiiumca “ustatätom Ÿ yà narÿ sädra droguuatà .. «Et l’excellente existence et les 
jours illimités et les bien-être ininterrompus et le fait que ce soit à volonté pour toute la 
vie, toutes choses dont les hommes égarés seront privés», même s’il est vrai que le vide 
de cinq syllabes qui suit däïià mé pourrait être comblé en recourant à anayra raocà. 

61 Sur base des autres attestations du mot, contre Geldner afrasänha (sur la foi de J2.9, 
K5, Pt4, Mf1.3, Jpl, W1, H1.2, F1; cf. afrasayho K4, apras° Pd). L'analyse que j’ai 
donnée de la forme “afrasanhaitim présente dans le vers Y 52.1.2c (Pirart 2006: 85) ne 
convient ici que si nous admettons la variante en °a- (a+frasaha-) du participe présent 
(a+frasahant-) et l'emploi diascévastique de la finale ‘à du féminin pluriel en lieu et 
place de celle du neutre pluriel (sur cet usage diascévastique, voir Pirart 2000: 378). La 
forme du nominatif-accusatif neutre pluriel du thème de participe présent en *-nt- est 
attestée dans G 3.6.4a et P 37.4c: afrasanham/n < proto-indo-iranien **äntH. Sur cette 
dernière formation du neutre pluriel, cf. Yt 8.48 (voir Pirart 2007: 109 n. 479). 

62 La tmèse, inacceptable, est à imputer à la diascévase (cf. Vt 13.50.3c etc. yauuaëca 
yauuaëtätaëca). 

6 Avec Kellens (1974: 98 n. 1) contre Geldner srauuahe. 

% Mis pour häu-ahavai. 
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et diurne existence des harmonieux qui garantit le bien-être à tout un 
chacun! 


Afin que je puisse laisser en arrière (les impies) le jour où 1l sera question 
pour mon âme-moi de bénéficier longtemps de la bonne récompense, du 
bon verdict et de la bonne existence! 


Cette interprétation est à écarter%. Le premier des Afrinagän montre 
que buiie est à situer dans l’orbite du verbe afrinämi: 


A 1.10-11. 

afrinami 

vauuanuuä vanat.poÿona buïie 

vispom auruuabom tbiSiiantom 

vispom ayam tbiStiiantam 

ara0Biio.mananham ara0Biio.vacayhom ara0Biio.fiiaoünom .…. 

vauuana buiie 

raOBiia mananha raOBiia vacanha raOBiia Siiao0na 

nijana buiie 

*vispo du$fmainiiü *vispo daëèuuaiiasnà 

zazo buiïie (= Y 62.6.2a, Ny 5.12.2a) 

vanhäuca miide vanhäuca srauuahi (= Y 62.6.2c, Ny 5.12.2b) 

urunaëca daraye hauuar'he .. (= Y 62.6.2c, Ny 5.12.2c) 

Je propitie (la divinité en disant:) « Puissé-je, victorieux dans les combats, 
vaincre chacun de ceux qui, pour négliger l’observance, sont nuisibles et 
chacun de ceux qui, mauvais, sont nuisibles pour les emplois qu'ils font à 
contretemps de la pensée, de la parole et du geste! 

Puissent la pensée opportune, la parole opportune et le geste opportun 
m'apporter la victoire! Puissent-ils me permettre d’abattre tous ceux qui 
professent une mauvaise opinion et tous les adorateurs des Hasardeux ! 
Puissé-je laisser en arrière (les impies) le jour où 1l sera question pour mon 
Âme-moi de bénéficier longtemps de la bonne récompense, du bon verdict 
et de la bonne existence! » 


Dans le passage de l’Atar$ Niyäyièn (Y 62.6 = Ny 5.12), la forme 
buiie est donc bien à mettre sur le même pied que däiiä et doit être ana- 
lysée aussi comme un optatif aoriste. Et ces verbes conjugués à l’optatif 
aoriste sont tous les deux à comprendre dans l’orbite du verbe äfrinämi 
qui ouvre le texte (Y 62.1.2d = Ny 5.7.2d). 


Sur srauuah- «le verdict (prononcé par Raënu)», Pirart 2009: 226. 
6 J’ignore pourquoi C. Redard & J. Kellens (2013:14) traduisent la forme zaz2.buiie 
par le futur antérieur: «Quand j'aurai gagné la course..., donne-moi, 6 feu,.….». 
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3. Deux écueils 


Deux écueils menacent le bien-fondé des hypothèses avancées 
jusqu'ici: d’une part, l’Afrin 1 ZaraQuët, dans l’orbite du verbe afrinämi, 
contient un pronom fauua qui ne désigne apparemment pas la divinité; 
d’autre part, le sujet des buiie du paragraphe Ÿ 62.3.1 (= Ny 5.9.1) n’est 
apparemment pas identique à celui du verbe liminaire äfrinami. 

Dans les exemples vus ci-dessus, le verbe afrinämi était accompagné 
d’un pronom tonique de deuxième personne par lequel il était dit à la 
divinité, éventuellement nommée au vocatif, que l’offrande lui était des- 
tinée, mais, dans l’Afrin 1 ZaraOuët, le vocatif qui explicite le pronom 
tauua paraît bien être celui d’un syntagme désignant Vi$fäspa: 


AZ 1.3-5. 

afrinämi? 

tauua 

nara® dafhu.paiti®° .…. 
Tyohu.jiti\ us.jiti darayam.jiti …. 


Titi te" naram “jiti té‘ *näirinam”* | 


‘jrti té “jiti té” pubra”*] 


67 Je ne puis expliquer l’origine de la leçon äfrinäm(a)iia qui est ici largement majo- 
ritaire. 

68 La forme d’instrumental est employée pour celle de vocatif. 

5 La forme d’instrumental est employée pour celle de vocatif, mais quelques manus- 
crits donnent ‘ait(3)e. 

TSNyt LL: 

TM AZW °.jaiti où °.jaite corrigé trois fois en *°.jiti, d’après VytW. Dans le composé 
vohu.jiti-, Si aucune manipulation diascévastique n’est à envisager, le premier terme ne 
peut avoir le sens de l’adjectif puisque la transformation de vohu+ en préfixe hu+ n’a pas 
été opérée. J’y verrais donc le titre des dieux. Cependant, la triade de cette ligne rappelle 
celle de Y 68.14.1a,2a hu$iti rämo.$iti darayo.$iti. La traduction donnée de vohu.jiti- reste 
donc expérimentale. 

= VytllAda; 

7 AZW jaite te … jaite te … jaite te ; VytW jivaiti … jiviti … jiuuaiti. Cette dernière 
leçon, la difficilior, me paraît impraticable. Les leçons en z° de certains manuscrits sont à 
expliquer par l’influence de la consonne initiale du verbe de la phrase. Si nous voulons 
conserver jaiti, nous devrons en faire l’instrumental du dérivé en -ti- de V jan : «en tuant 
les hommes et les femmes». 

74 AZW et VytW näirikam, mais les manuscrits T8 et TD2 donnent näirinqam que nous 
attendons d’après Vr 16.2.5-6, Y 26.7,8,10, 37.3.3, 39.2.2, Yt 13.143.1-2. 

7° VytW pubrô. Anticipation sur la dernier mot du passage. 
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T6+ys.zaiiante”” *tanu.kahrpa’? 


P<x'aiiufa® dasa pubra> …. 

Avec (la propitiation) qui a pour but d’obtenir la vie que vivent les dieux, 
la vie que l’on vit dans l’au-delà ou la longue vie, j’attire sur toi, homme 
maître de la nation, avec la vie des hommes et des femmes (que je vais 


immoler), (que) te naissent, à ton image et de ton vivant, une dizaine 
de fils! 


La lettre de ce texte, extrêmement corrompue, ne peut être garantie. 
J’y ai opéré des corrections et des restitutions sans grande conviction, 
mais 1l reste que fauua fait double emploi avec les fe et que le verbe 
subséquent us.zaiiänte n’est pas conjugué à l’optatif aoriste. Ce sont là 
deux bizarreries dont 1l convient de rendre compte. Nous pouvons accep- 
ter la double présence de la deuxième personne du singulier tout en 
conservant l’interprétation de fauua adoptée précédemment. Pour ce 
faire, 1l suffit de placer fauua entre guillemets comme précédemment, 
mais de laisser les fé en dehors: «Je propitie la divinité en lui disant 
"Ceci est pour toi" dans le but que te naissent des fils». Du même coup, 
nous justifions le subjonctif présent de *us.zaïiänte employé en lieu et 
place de l’optatif aoriste: nous sommes en dehors des guillemets: 


AZ 1.3-5. 

afrinami 

tauua 

nara dañhu.paiti 

*vohu.jiti ‘us.jiti ‘darayam.jiti …. 

*jiti té” naram ‘jiti té *näirinqam [’jtti té* puüra] 

+us.zaiiänte *tanu.kahrpa 

<’x'aiiu$a dasa pubra> ……. 

Avec (la propitiation) qui a pour but d’obtenir la vie que vivent les dieux, 
la vie que l’on vit dans l’au-delà ou la longue vie, Je propitie (le dieu en 
disant) «Ceci est pour toi», (afin que), homme maître de la nation, avec la 
vie des hommes et des femmes (que je vais immoler), te naissent, à ton 
image et de ton vivant, une dizaine de fils ! 


Le second écueil est, quant à lui, encore plus délicat à traiter. Après 
les phrases en buiiàä du Y 62.2 (= Ny 5.8), nous attendons cette même 


76 = Vyt 1.1.4b, 1.3.1a. 

77 AzW corrige us.zaïid.te en ‘us.zaiiänte. VytW zaïiante (les manuscrits du Vyt ne 
donnent pas le préverbe). 

78 AZzW tanu.korota corrigé d’après VytW fanu.kokrpa. W, avec les manuscrits du 
Vyt, répète Kohrpa. 

7 Absent de Az. Restitué d’après le Vyt 1.2.1a (cf. Vyt 1.3.1b; Az 5.1). Sur les mots 
*us.zaïiante *tanu.kohrpa *X'äiiuÿa, voir Pirart 2012: 103-104. 

80 VytW xaiious (G18a, K4); F12 xaiiou$ ; G120, LS Xouÿ ; M4 Xaiiou. 
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forme pour les phrases du Ÿ 62.3 (= Ny 5.9) si le sujet de ces verbes est 
le même dans les deux paragraphes. En effet, 1l est difficile de mettre le 
second de ces deux paragraphes dans la bouche du dieu Feu lui-même: 


Y 62.2-3. (= Ny 5.8-9) 

… buïià 

… buïià 

… buïià 

… buïià 

… buïiàä 

… buiià 

“aätara [pubra] ahurahe mazdä .…. 

saoci buiie ahmiia nmäne 

mat.saoci buiie ahmiia nmäne 

raocahi buiie ahmiia nmäne 

vax$aÜi buiie ahmiia nmäne 

darayamcit aipi zruuänom 

upaÿ! süram fraÿo.koroaitim 

[haôa®? süraiià vanhuiià fra$o.koratoit] .…. 
Puisses-tu ….! Puisses-tu ….! Puisses-tu ….! Puisses-tu ….! Puisses-tu ..! 
Puisses-tu …, Feu fils du Roi de la Sagesse! 


(Et le Feu de dire:) Puissé-je flamber dans la maison que voici! Puissé-je 
… dans la maison que voici! Puissé-je … dans la maison que voici! Puis- 
sé-je … dans la maison que voici! (Et cela) tout le long temps qu’il y a d’ici 
à l’opulente Perfection [avec l’opulente et bonne Perfection]! 


Devant pareille difficulté, la recherche désespérée d’une solution me 
pousse à considérer que buiie est le fruit de la correction d’un plus 
ancien *buiis, mis pour buiià suite à un accident qui aurait amputé 
cette dernière forme du signe pour a: buiie < *buii<äa>2. Il faudra y 
revenir puisque l'identification du sujet des buiie dépend de ce qui les 
accompagne: plutôt que le feu, saoci ne pourrait-il décrire l’orant ou le 
locuteur? S1 nous répondons par l’affirmative, le syntagme saoci buiie 
signifierait «puissé-je disposer de (ta) flamme! ». 

Les deux écueils, voyons-nous, n’ont pu être complètement évités: la 
mauvaise qualité de la transmission de l’Afrin 1 ZaraOuët et du Vitäsp 
Yaët nous empêche de trancher de façon décisive sur la question du pro- 
nom fauua; l’analyse de buiie comme forme de première personne du 
singulier de la voix moyenne de l’optatif aoriste, dans l’une de ses deux 
occurrences de l’Atar$ Niyäyiën (Ÿ 62.6.2a = Ny 5.12.2a = A 1.11e), ne 


8l Littéralement «à l’approche de», mais, pour le contexte, «d’ici à». 
82 Cette préposition régit normalement l’instrumental. Concernant le sens de la ligne, 
C. Bartholomae (1904: colonne 1756) baisse les bras. 


LES CVI DE L’AVESTA 257 


fait aucune difficulté, mais, dans l’autre (Y 62.3abcd = Ny 5.9abcd), 
peut nous laisser perplexes. 

L'examen des emplois d’äfrinämi et de buiie, même si nous n’avons 
pu établir de solides certitudes, nous a au moins permis de décrire les 
occurrences de l’emploi de l’optatif aoriste de Ÿ bü dont certains 
contextes 1llustreraient l’existence avestique des cvi. Pour vérifier cette 
existence, 1l convient de tenir compte de toutes les façons dont l’optatif 
aoriste de V bü se combine avec ce qui le précède. 


4. Les types yesniüo buiia, u$ta buiïiät et buüat … vabfa 


Pour ce qui est de la façon dont elle se combine avec ce qui la précède, 
la première forme que nous trouvons de l’optatif aoriste de V bü dans 
l’Atarÿ Niyäyiën ne fait bien évidemment aucune difficulté: 


Y 6213: (= Ny5:7:3, Yt10.91.2) 

yesniio ahi vahmiiô 

yesniio buiià® vahmiio 

nmänähu mas$iiäkanam …. 

(Feu fils du Roi de la Sagesse,) ne faut-il pas t’offrir le sacrifice et t’adres- 
ser les chants? (Dès lors,) puissent les mortels (considérer) que, chez eux, 
il leur convient de t’offrir le sacrifice et de t’adresser les chants! 


Il convient pourtant de remarquer cette absence de difficultés s1 les 
embüûches qui nous attendent sont nombreuses. En effet, la présente 
occurrence de buiid, par sa netteté, confirme les suivantes. Pareille 
confirmation n’est pas à dédaigner: la réalité de certaines occurrences de 
buiiä, au milieu d’hypothèses trop hardies, avait parfois été ternie. Ici, la 
réalité et la description du syntagme yesniio buiià «puisses-tu être digne 
que l’on t’offre le sacrifice!» ne font aucun doute. 

Le type yesniio buiiä, en combinant avec l’optatif aoriste de V bü le 
nominatif de l’adjectif d’obligation correspondant au verbe dénominatif 
«honorer avec le sacrifice» tiré de yasna- «le sacrifice», démontre que 
ce mode ne peut avoir 1c1 la valeur prescriptive et que nous devons bien 
lui donner le sens votif. 

Le même constat d'absence de toute difficulté peut être fait concer- 
nant la ligne Ÿ 62.1.4a (= Ny 5.7.4a): 


u$ta buiiat ahmäi naire 


Puisse-t-1l y avoir (de tout) à volonté pour cet homme! 


8 Kellens 1984 : 375, 390, 391. 
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L’optatif aoriste de \ bü y est ordonné avec u$fa, le locatif singulier 
de u$ti- «la volonté» qui décrit, comme nous le savons par le fragment 
H 2 du Haôaoxt Nask (= Vyt 8), la condition enviable dont les âmes-moi 
des pieux défunts bénéficient au delà de la mort. Ce locatif, placé entre 
guillemets, fait le sujet de buiiat. 

Je ne puis exclure que ce locatif, figé dans l’évocation de l’existence 
paradisiaque, ait été pris pour le nominatif d’un thème féminin en ‘°a-. 
Il s’agit ainsi d’un type de construction similaire à celui que nous trouvons 
de nominatifs dans un passage du Fravardin Yaÿt, même si l’emploi de 
buiiät y est visiblement le fruit d’une toile d’Arlequin mal cousue: 


Yt13.51-52. 

äat yo nà hi$ frätiazäite 

gomata zasta vastrauuata 

a$a.näsa nomanha 

ahmai “äfrinante 

xinütä ainitä atbiftà 

uyrà aÿäunam frauuaÿaiio .…. 

buiiät ahmi nmäne 

gau$ca vqÜfa [upa] virangmca 

[butiät] äsu$ca aspô darazrasca "vaso … …. 

Car l’homme qui procède de la sorte pour leur offrir le sacrifice, apportant 
le lait ou le vêtement et leur rendant l’hommage qui, (pour être complet.) 
va jusqu’à la Formule de l’Agencement (excellent), les imposantes Préfé- 
rences des harmonieux, satisfaites, non offensées et non contrariées, sont 
contentes de lui, 


(un homme qui dise:) «Puisse-t-1l y avoir dans la maison que voici un 
troupeau de vaches et (un grand nombre) de guerriers, un cheval rapide et 
un char solide! …..» 


En effet, la forme buiiät n’a pas été adaptée au tandem coordonné 
gou$ca vqÜfa … virangamca <pourutäs> qui en fait le sujet. Comme 
pareil groupe sujet le suit, nous attendions, pour le verbe, le nombre 
grammatical duel. De surcroît, le compositeur du collage, pour y placer 
l’optatif aoriste de V bü, a oublié de biffer le préverbe upa du verbe 
upa+\ hac qui devait figurer dans le passage auquel il a emprunté ce 
groupe sujet. C’est ce qui ressort de Y 62.10.1 (= Ny 5.16.1, V 18.27.1): 

upa 0Bä haxSoit®* gôäu$ vaOBa (= Vyt 5.5.1a) 

upa viranqm pourutas ss 

Le troupeau de vaches et la multitude des guerriers puissent t’accompagner! 
#4 Kellens (1984: 368, 374, 376, 391) en fait un thème d’aoriste sigmatique transposé 


au présent. Concernant upa+ V hac, voir Yt 17.7, 19.39, etc. Cf. Vyt 7.1.1a upa 0ba 
“hax$aësa a$aum. 
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Tandis que le nominatif marquait l’adjectif attribut du sujet dans le 
type yesniio buiiä «puisses-tu être adorable! », le nominatif, dans le type 
buïiät … vaOBa, est le cas du substantif sujet, mais le verbe V bü y prend 
le sens de «y avoir». Le type u$fa buiiät «puisse-t-11 y avoir (de tout) à 
volonté! » est clairement assimilable au type buiiaät … vqaOba «puisse-t-il 
y avoir un troupeau! » 


5. Le type zazo+\ bü 


Le paragraphe de l’Atarë Niyäyiën dont la fin trouve un parallèle 
dans le premier des Afrinagän contient buiie. Pour y voir une forme de 
première personne du singulier, nous pouvons nous appuyer sur le 
pronom me figurant derrière däiiä: «Puisses-tu me donner .! Puissé-je 
devenir ..!» Comme il est plus généreux pour notre propos, c’est sur le 
parallèle trouvé dans le premier des Afrinagän que nous devons réfléchir. 

C. Bartholomae, pour admettre le syntagme au lieu du composé, 
acceptait de faire de la finale °2 des quatre mots qui, dans cet Afrinagaän, 
sont suivis de la première personne du singulier de la voix moyenne de 
l’optatif aoriste de Ÿ bü une graphie de la finale de nominatif masculin 
singulier de thèmes en ‘a-, mais pareille finale de nominatif masculin 
singulier, faut-il souligner, serait une rareté® pratiquement limitée au 
passage qui nous intéresse: 


— vanat.pa$ona buiie (A 1.10b) 

— vauuano buiie (A 1.11a) 

— nijana buiie (A 1.11c) 

— zaza buiie (A 1.11e = Ÿ 62.6.2a = Ny 5.12.2a) 


Cette rareté est mal justifiable. La composition envisagée par K. Hoftf- 
mann® n’arrange rien: J. Kellens*’ imagine que ‘2 résulterait d’une 
généralisation à partir de vauuana.buiie et que ce dernier serait le fruit 
d’une dissimilation pour *uauanuabuue. Le composé envisagé combine- 
rait ainsi le thème faible d’un participe parfait actif avec le datif singu- 
lier du nom-racine de V bü, *uauanuas+bhiHai, mais le Veda ne fournit 
aucun exemple de ce type de composés. 


8 La liste des noms du dieu Väyu que nous trouvons dans le Veh Yaët contient plu- 
sieurs mots montrant une finale °2 qui doit sûrement être expliquée autrement (Pirart 
2007: 106-107). 

86 1968: 285 sq. n. 12. 

87 1974: 99, 
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Un autre constat nous tire d’affaire: vauuans fait écho à vauuanuua, 
et 1l est envisageable que, la première fois, buiie forme un syntagme 
avec vauuanuuä plutôt qu'avec vanat.paÿon. Je fais alors l’hypothèse 
que, les quatre fois, le verbe buiie formerait syntagme avec un participe 
parfait actif dont la finale °uuä, les trois dernières fois, aurait secondai- 
rement été simplifiée en ‘2 et que cette simplification aurait ensuite 
contaminé la finale °G de “vanat.pa$and devenu alors vanat.pa$anoa: 


— vauuanuuäo … buiie (A 1.10b) 

— vauuan<uuä>9 buiie (A 1.11a) 

— nija<y>n<uuà>2® buiie (A 1.11c) 

— zaz<uuà>2” buiie (A 1.11e = Y 62.6.2a = Ny 5.12.2a) 


Le deuxième syntagme ainsi ne serait-1] jamais que la reprise du pre- 
mier. Si nous restituons dans l’Atar$ Niyayiën l’ensemble de ce que nous 
trouvons dans À 1.10-11, le changement de personne grammaticale 
constaté entre däïiä et buiie est mieux encadré puisque le verbe äfrinami 
présent au début de l’Atarë Niyäyiën est alors répété pour tenir compte 
de ce changement: 


Y 62.6. (= Ny 5.12) 

däiiä më (= Y 62.4.1a, etc.) 

“ätara [puôra] ahurahe mazdà (= Y 62.4.1b) 

yä mé ayhat ‘afrasanhà 

nüromca yauuaëca.taite 

vahistom ahüm a$aongm (= YŸ 9.19.1c, 68.5.1c, etc.) 
raocanhom vispo.x'äbram (= Y 9.19.1d, 68.5.1d, etc.) 


<äfrinämi> (= À 1.10a) 

<vauuanuuä “vanat.paÿono buiie> (= À 1.10b) 

<vispom auruuaOom tbifiiantom> (= A 1.10c) 

<vispom ayom tbisiiantom> (= À 1.10d) 

<ara0Biio.mananhom® ara0Biio.vacanham ara0Biio.fiiao0nom .-.> 
(= À 1.10e) 


88 J. Kellens (1974: 99) a avancé “nijayna. 

8 Selon Bartholomae (1904 : colonne 1795), de V haz «sich bemächtigen, in seinen 
Besitz bringen, gewinnen», zaza serait un nominatif singulier d’un thème zaza- construit 
avec l’infinitif buiie (colonne 969). Selon Pirart (2001: 133), buiie serait à analyser 
comme une graphie de l’accusatif masculin pluriel de l’adjectif verbal de possibilité 
baviya- tiré de V bü, mais, récemment, Pirart (2012: 54) a rétabli zaz<uuä>>, le nomina- 
tif masculin singulier du participe parfait actif de \ zä, et analysé buiie comme la pre- 
mière personne du singulier de l’optatif aoriste moyen de \ bü, bviya < “bhu-ï-a (avec 
racine anit comme dans le vieux-perse b-1-y-a). 

7 La morphologie et le sens de raÜfBiia- ne sont pas pleinement assurés. 
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<vauuan<uuä>2 buiie> (= À 1.11a) 

<rafiia manayha raOBiia vacanha raOBïia $iiao0na> (= A 1.11b) 
<nija<y>n<uuä>2 buiie> (= À I.11c) 

<*vispo du$mainiiü ‘vispa daëuuaiiasn9> (= A 1.11d) 


zaz<uuäd>9 buiie (= À I.lle) 
vanhäuca miide vanhäuca *srauuahi (= A 1.11) 
urunaëca daraye hauuarn'he °° (= A 1.11g)°! 


(Je propitie le Feu en disant «Feu fils du Roi de la Sagesse, ceci est pour 
toi!» et) «Puisses-tu me donner (accès), Feu fils du Roi de la Sagesse, aux 
(bien-être) qui me seront sans interruption, maintenant et pour l’éternité, 
l’excellente et diurne existence des harmonieux qui garantit le bien-être à 
tout un chacun!» 


<Je propitie (le Feu en disant «Feu fils du Roi de la Sagesse, ceci est pour 
toi!» et) « Puissé-je, victorieux dans les combats, vaincre chacun de ceux 
qui, pour négliger l’observance, sont nuisibles et chacun de ceux qui, mau- 
vais, sont nuisibles pour les emplois qu'ils font à contretemps de la pensée, 
de la parole et du geste! 


Puissent la pensée opportune, la parole opportune et le geste opportun 
m'apporter la victoire! Puissent-ils me permettre d’abattre tous ceux qui 
professent une mauvaise opinion et tous les adorateurs des Hasardeux!> 


Puissé-je laisser en arrière (les impies) le jour où 1l sera question pour mon 
Âme-mot de bénéficier longtemps de la bonne récompense, du bon verdict 
et de la bonne existence! » 


Le participe parfait attribut du sujet de buiie est l’expression d’une 
caractéristique permanente ou intrinsèque. En effet, comme les derniers 
mots du passage le spécifient, la victoire souhaitée doit être éternelle. 
Comme le type yesnio buiiä, celui-ci combine donc aussi l’optatif 
aoriste de V bü avec le nominatif d’une forme adjective du verbe. 


6. Le type däitüio.aësmi+\ bü 


Pour C. Bartholomae”, le Y 62.2.1a (= Ny 5.8.1a), contiendrait un 
verbe composé moyennant un cvi, däitiiô.aësmi+\ bà «des gehôürigen 
Bronnholzes teilhaftig werden» : 


däitiio.aësmi.buiia 


C. Bartholomae a été amené à le penser du fait de l’existence d’un 


adjectif daäïitiio.aësma- «die gehôrigen Brennhôlzer habend, daraus 


9 Cf. FiO 219b, Vn 21. 
92 1904: colonne 730. Voir Benveniste 1935: 65. 
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bestehend»”*. Cependant, la grammaire indienne est réticente à faire 


d’un composé bahuvrihi tel que däitiio.aësma- V’équivalent d’un pré- 
verbe moyennant un cvi. 

De surcroît, à date ancienne du moins, il est tout à fait anormal que le 
premier terme de ce bahuvrihi présente un suffixe secondaire. Il faut 
accuser la diascévase d’avoir introduit ce suffixe secondaire -zia-. C’est 
ce qu’enseigne le composé daätô.saoka-”* dans lequel le premier terme 
vaut däitiia- «relatif ou appartenant à la loi» : 


YL10252b 
amauuantom däto.saokom 


(Mibra) accompagné du pouvoir offensif et de la clarté de la loi; 


Yt17,1e; 
amauuaitim dato.saokqm 


(Arti) accompagnée du pouvoir offensif et de la clarté de la loi”. 


Une alternative qui a ma préférence est de lire, moyennant hendiadys 


et hypallage, däitiio aësmi buïià en trois mots et de faire de aësmi 
le nominatif masculin singulier du dérivé en -in- de aësma- (proto-in- 
do-iranien *idhmin- «pourvu en bûches»)*. J’avance bien évidemment 
la même hypothèse pour les trois lignes suivantes du Ÿ 62.2.1 (= Ny 
5.8.1)” où ‘haoidi, pi0fi et upasaiieni seront à analyser comme les 
dérivés en -in- respectifs de baoôa- «le fumet»"*, de *piOba- «le repas»? 
et “upasaiiana- «l’assise» : 


*  Bartholomae 1904: colonne 730. 

% Bartholomae 1904: colonne 728. 

* Sur la division en vers, voir Pirart 2006: 158. J’ai essayé plusieurs fois de préciser 
le sens qu’il convient de donner à dätô.saoka-: 2010: 129 pour Yt 10.25.2b; 2006: 113 
et 2010: 286 pour Yt 17.le. 

6 Malgré Cantera (1998: 256) qui sépare l’avestique aësma- et le védique idhmd- sur 
la seule base du persan hizom «bois à brûler». 

7 Dans ces trois lignes suivantes, C. Bartholomae (1904: colonnes 730-731; cf. Ben- 
veniste 1935: 65) estime que nous sommes aussi en présence de verbes composés moyen- 
nant un Cvi: däityô.baoiôi+\ bü «der gehôrigen Räuchermittel teilhaftig werden» (d’au- 
tant qu'il existerait un adjectif däitiio.baoiïdi- «die gehôrigen Räuchermittel habend, 
daraus bestehend» dans le Nërangestän (HJ:186v03-04) aëetam baoïdtm däitiio.baoidtio); 
däityo.piOBi+\ bü «der gehôürigen Mahlzeiten teilhaftig werden» (d’autant qu’existerait le 
composé karmadhäraya correspondant, däitiio.pi0ba-, qui signifierait «gehôrige Mahl- 
zeit» dans V 13.28.3); däityo.upasaïieni+\ bü «der gehôrigen Lagerstatt (d. 1. vom Feuer 
des Heerds, äta$ dän) teilhaftig werden». 

*% Bartholomae 1904: colonne 918. Cf. scr. gandhin- «odoriférant». Sur le tandem de 
la bûche et de l’odeur, voir Y 3.2, 4.1, 7.2,26, 8.1, 22.3. 

” Bartholomae 1904: colonne 906; Mayrhofer 1992-2001: II 131. 
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Y 62.2.1. (= Ny 5.8.1) 


däitii aësmi buiiä 

däitiio baoïôi buiià 

däitiio pi0Bi buiià 

däitiio upasaiieni buiia 

Puissent les bûches que [nous] t’[apportons] être de celles qui conviennent! 
Puisses-tu répandre le parfum qui convient! Puisse la nourriture que [nous] 
t’Ioffrons] être de celles qui conviennent! Puisses-tu montrer le 


développement qui convient! 


Cependant, le zand de daäitiia-, qu’il y ait ou non composition, est 
invariablement dädrhä, un adverbe que nous attendons plutôt en face de 
l’instrumental singulier d’un abstrait daäta+ya- «qualité de celui qui se 
soucie de la loi». L’adjectif correspondant, certes, pourra être accordé 
avec le nom de l’orant ou, par hypallage, avec la désignation de l’objet 
de la préoccupation de cet orant, mais, si l’instrumental haplologique de 
l’abstrait vient à se placer devant le nom de l’orant ou devant cette 
désignation de ce dont ce dernier se soucie, le diascévaste peut facile- 
ment y avoir reconnu le premier terme d’un composé et lui en avoir 
donné l’allure: *dat(a)iia aësmi buïia > däitiio.aësmi buïia. Selon cette 
hypothèse, la finale °G de däitiiü ainsi serait-elle due à son statut artifi- 
ciel de premier terme de composé. Pour la cohérence, nous devrons donc 
écrire daitiio.aësmi sans espace entre les deux termes, tout en sachant 
que c’est le fruit d’une réflexion diascévastique et que la réalité lin- 
guistique est toute autre. 

De toute façon, 1l faut souligner que l’existence de karmadhäraya en 
avestique n’est guère assurée et que, dans le Vidaëuu-dät, là où les 
manuscrits nous proposent ‘aëuua he däitiio.pi0Bam'® «tel est le repas 
qu'il est requis de lui donner», nous aurions préféré trouver ‘aëeuua hè 
*däitim pi0fam*, surtout que le syntagme, dans d’autres cas, est effecti- 


vement attesté. Le N&rangestän contient notamment cet exemple: 


N 34.4a. 
däitim gou$ draono' upa.isamnô 


À la recherche de la portion requise de la vache 


La diascévase a si bien pipé les dés que nous sommes incapables de 


rien assurer. Le type däitiio aësmi buiia, à mes yeux, combine l’optatif 


100 1 13.28.3. 
101 Cf. N 12.3 däitiia draonaà x'ard *maoaiti (sur la correction, Kellens 1984: 28) «Il 
s’enivre en buvant des rations convenables ». 


264 É. PIRART 


aoriste de VŸ bü avec le nominatif d’un adjectif en -in- et, déguisé en 
nominatif, l’instrumental adverbial de l’abstrait en +ia- tiré de däta-. 


7. Le type saoci+\ bü 


Dans le paragraphe suivant de l’Atarë Niyäyiën, C. Bartholomae!®? 
admettait l’infinitif d’un verbe composé moyennant un cvi, saoci.buiie 
«flammend zu werden, aufzuflammen» : 


Y 62.3a. (= Ny 5.9a) 
saoci.buiie ahmiia nmäne 


Afin de flamber dans la maison que voici. 


À mes yeux, comme ce recours grammatical du cvi n’est pas iranien, 
nous devons faire de buiie la première personne du singulier de l’optatif 
aoriste moyen de V bü et de saoci le nominatif masculin singulier du 
dérivé en -in- de saoka-. La question se pose alors de déterminer l’iden- 
tité du sujet de buiie. Devons-nous donner la parole au Feu? II est 
malaisé de répondre à cette question, mais nous pouvons toujours explo- 
rer la possibilité que l’orant serait le sujet. Ceci nous permet de situer 
avantageusement Ÿ 62.3 à l’intérieur du même discours que Y 62.2: 


Y 62.2.1a, 62.3a. (= Ny 5.8.1a, 5.9a) 


däitiio aësmi buiiàä … 

saoci buiie ahmiia nmaäne 

Puissent les bûches que [nous] t’[apportons]| être de celles qui conviennent! 
Puissé-je disposer de la clarté dans la maison que voici! 


La deuxième ligne du Ÿ 62.3 vient confirmer quelque peu l’idée que 
saoci décrirait l’orant pour autant que nous considérions cette ligne 
comme la glose du premier. En effet, en corrigeant mat saoci en mat 
"säca, nous obtenons le renseignement que saocin-, aux yeux du créateur 
de cette glose, signifiait «avec clarté, avec acuité visuelle». Le mot “sica 
serait donc l’instrumental singulier du nom-racine, certes tiré de Ÿ suc 
«flamber» "%, mais dont un vers vieil-avestique nous révèle le sens exact: 


Y 30.2a. 

sraotä gous.ais vahistàä Ÿ auuaënatà sûücä mananhaà 

Grâce à la très divine Pensée, écoutez de vos oreilles et regardez de votre 
104 

vue” 


102 1904: colonne 1550. 
103 Kellens 1974: 83. Cf. Fi0O 504. 
104 Traduction Kellens & Pirart 1988-1991: I 110. 
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Ce vers est remarquablement structuré: les deux hémistiches démarrent 
avec un verbe de perception conjugué à la deuxième personne du pluriel 
de la voix active de l’impératif présent (sraofà Ÿ auuaënatàä ….); 
chacun de ces deux verbes est suivi de l’instrumental d’une désignation 
de la faculté correspondante (... gaux.aif … Ÿ … sucä …); le vers est 
complété par un groupe instrumental qui, pour chapeauter l’ensemble, 
est distribué équitablement entre les deux hémistiches (.. vahitä * … 
mananhä). Nous interpréterons donc saocin- comme une allusion faite 
non à la flamme, mais à la vue, ce qui est tout à fait 1doine s1 le sujet 
doit être l’orant. Étendons alors cette interprétation à l’ensemble du 
paragraphe de l’Atar$ Niyäyièn: 

Y 62.3. (= Ny 5.9) 
saoci® buiie ahmiia nmäne! 
[mat “saca"T buiie ahmiia nmäne] 
*raoci® buiie ahmiia nmäne 
“vax$aOi® buiie ahmiia nmäne 
darayomcit aipi zruuänaom (= Yt 13.53.2e, 19.26.1c) 
upa\ süram fra$o.karoitim (= V 18.51.24) 


[hada" süraiia vanhuiia ‘fra$o.karoatoit] …. 


06 


Puissé-je voir clair dans la maison que voici! [Puissé-je me trouver avec la 
clarté dans la maison que voici! | Puissé-je connaître le jour dans la maison que 
voici! Puissé-je grandir dans la maison que voici! (Et cela) tout le long temps 
qu’il y a d’ici à l’opulente Perfection [avec l’opulente et bonne Perfection]! 


105 Les manuscrits sont partagés entre saoci et saoce. Geldner (1886-1896) saoci. 
buiie. I Le Yt 15.47f n’atteste pas sûrement saocin-. J’ai donné (Pirart 2007: 111 n. 490) 
la forme saocahi du Yt 15.47f que Geldner (1886-1896) édite sur base des manuscrits F1, 
Pti et El (contre K40 suci et JI0 säcahe) pour la deuxième personne du singulier de 
l'indicatif présent actif de V suc, mais une lecture *saoci n’est pas à exclure. 

106 Les mots buiie ahmiia nmäne rappellent le Yt 13.52a buiiät ahmi nmäne. 

107 Les manuscrits sont partagés entre saoci et saoce. Geldner (1886-1896) mat.saoci. 
buiie. C. Bartholomae (1904: colonne 1121) admettait l’infinitif d’un verbe composé 
moyennant un cvi : mat.saoci.buiie «immerflammend zu werden, semper inflammari » 
(voir Benveniste 1935: 64). 

18 Les manuscrits sont partagés entre raocahe, raoci et raoce. Geldner “raocahi.buiie. 
Selon Bartholomae (1904: colonne 1491), ce verbe composé moyennant un cvi signifie 
«lucidum feri», et 1l s’agirait d’un infinitif (voir Benveniste 1935: 64). Ill La différence 
sémantique est difficile à établir entre saocin- et raocin-, mais nous la retrouvons dans 
l’Afrin 1 ZaraOuët (Az 6) où le feu passe pour saocinauuant- et la lune, pour raocinauuant-. 

10 La plupart des manuscrits donnent vax$abe. Geldner “vaxÿabi.buiie. Pour C. Bar- 
tholomae (1904: colonne 1339), nous sommes en présence de l’infinitif d’un verbe com- 
posé moyennant un cvi «increscentem fieri» : «um (zu wachsen sva.) gross zu werden in 
diesem Haus» (voir Benveniste 1935: 64). 

10 Littéralement «à l’approche de», mais, pour le contexte, «d’ici à». 

HT Cette préposition régit normalement l’instrumental. C. Bartholomae ne se pro- 
nonce pas sur le sens de cette ligne (1904: colonne 1756). 
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À mes yeux, nous devons donc reconnaître trois dérivés en -in-, sao- 
cin-, raocin- et vax$abin-, dans ce passage de l’Atarÿ Niyäyiën, ordonnés 
avec la première personne du singulier de la voix moyenne de l’optatif 
aoriste de V bü. Le type saoci buiie ainsi est-il comparable avec le type 
däitiio aësmi buiiä. 


8. Le type poronäiiuÿ.hara0ri+\ bü 


Les verbes composés moyennant un cvi que C. Bartholomae admet 
dans la seconde partie du deuxième paragraphe de l’Atarÿ Niyayiën, 
poronäiius.hara0ri+\ bü «der Unterhaltung, Pflege seitens der P. teil- 
haftig werden» !!?; dahmäiiu$.hara0ri+\ bü «der Unterhaltung, Pflege 
seitens der D. teilhaftig werden» !!, sont d’une longueur insolite. Comme 
cette longueur est insupportable et que le recours du cvi, typique de l’in- 
dien, ne peut être accepté pour l’avestique, mieux vaut, me semble-t-il, 
lire *haraÛre locatif singulier de haraÜra- «la garde». Pour identifier la 
construction, nous pouvons nous baser sur les vers védiques suivants: 


RS 8.3.2a. 
bhüyäma te sumatäu väjino vayäm 


(Indra,) puissions-nous connaître ta bienveillance et ne manquer de rien! 


RS 7.18.3d. 


syama te Ssumatäv indra $ärman 


Puissions-nous, Indra, connaître ta bienveillance et bénéficier de ta protec- 
tion! 


RS 1.98.1a. 
vaisvänaräsya sumatäu syäma 


Puissions-nous connaître la bienveillance de Vai$vanara! 


Dans cette hypothèse, nous devons corriger paranäiiu$ en génitif. A la 
ligne suivante, le zand nous invite à considérer dahmaäiïiu$ comme le 
fruit de l’influence de paraonäiius et à le remplacer par dahmahe: 


Y 62.2.2. (= Ny 5.8.2) 

*poranätiao$""* *hara0re buïià 

“dahmahe *harore buiia 

“aätara [pubra] ahurahe mazdä .…. (= Y 62.1.2f) 


112 Bartholomae 1904: colonne 895; voir Benveniste 1935: 65. 

3 Bartholomae 1904: colonne 895. 

4 La métrique nous suggère de restituer <nar$> derrière “paranäiiaoÿ et “dahmahe. 
Pour ce faire, nous pouvons nous baser notamment sur Ÿ 1.15c dahmaheca nar$ aÿaono. 
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Puisses-tu te trouver à la garde d’un homme adulte! Puisses-tu te trouver à 
la garde d’un expert, Feu fils du Roi de la Sagesse! 


À la différence des deux types däitiio aësmi buiià et saoci buiïie, le 
type “poronäiiaoÿ *haroûre buïià ne contient aucun dérivé en -in-: le 
verbe V bü prend ici le sens de «se situer, se trouver», et son optatif 
aoriste est combiné avec le locatif d’un substantif abstrait qu’un complé- 
ment exprimé au génitif vient déterminer. 


9, Zand et cvi 


Le zand de l’Atarÿ Niyäyiën! 5 est assez élémentaire, mais il convient 


de remarquer que les formes buiie et buiiä y sont généralement rendues 
de la même manière, par YHVVNyy. Cette graphie est ambiguë. Il s’agit 
en principe de la troisième personne du singulier de l’optatif de büdan, 
«puisse être, puisse y avoir» !l6, Et les termes qui sont ordonnés avec ce 
verbe y sont souvent traduits comme des attributs du sujet, sans jamais 
recourir à aucune préposition. Dans le zand des exemples tirés de 
l’Afrinagän 1 Dahmän!!?, le verbe buiie est curieusement rendu par la 
troisième personne du singulier du subjonctif YHVVN'f, mais la traduc- 
tion pehlevie du dernier exemple, présent aussi dans l’Atarë Niyäyiën, 
n’est pas la même de part et d’autre. De surcroît, pour ce dernier exem- 
ple, le zand de l’Atarë Niyäyiën paraît recourir au pluriel: YHVVN'nd. 
Ce zand ainsi nous est-il d’un faible secours. En tout cas, 1l ne fournit 

aucun argument décisif en faveur de l’hypothèse des cvi: 

Y 62.1.3b yesniio buiià vahmiio 

yc$nl ’vmnd YHVVNyy V nyd’d$n ’vmnd 

Puisse-t-1l être digne que le sacrifice lui soit offert et que le culte lui soit 

rendu ! 


Y 62.1.4a u$ta buiiät ahmäi naire!' 


nyvk YHVVN't OLE GBRA 


Cet homme puisse être beau! 


15 Dhabhar 1949: 260-263. 

116 Ferrer Losilla 2013: 417. 

M7 A 1.10-11. Voir Dhabhar 1927: 141. 

8 Les zand de Y 27.14b (uÿtä ahmäi :: nyvk OLE «Il est beau») et de Y 43.1a ren- 
versent eux aussi la construction pour faire du complément qui, en avestique, arbore le 
datif le sujet de la phrase pehlevie. 
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Y 62.2.1a däitiio.aësmi buiià 
d'tyh°" ‘sm YHVVNyy 
Puisse la bûche être comme il est requis! 
Y 62.2.1b däitiio.baoiôi buiia 
V d’tyh’ bvd YHVVNyy 
Et puisse la fumée être comme 1l est requis! 
Y 62.2.1c däitiio.piOfi buiià 
V d’tyh" pyhvl YHVVNyy 
Et puisse-t-1l être gras comme 1l est requis! 
Ÿ 62.2.1d däitiio.upasaiieni buiià 
V d’tyh’ psydyn|\ YHVVNyy 


Et puisse-t-1l être … comme 1l est requis! 


Y 62.2.2a “paronäiiaoë *haroûre buiià 
pvin'd srd'T YHVVNyy 


Puisse le chef être adulte! 


Y 62.2.2b “dahmahe *hara0re buiia 
d’hm (ou d’hm'nl) srd’l YHVVNyy 


Puisse le chef être expert! 


Y 62.3a ‘saoci buiie ahmiia nmäne 
svc’k YHVVNyy BYN ZNE m'n 


Puisse-t-1l être allumé dans la maison que voici! 


Y 62.3b mat "suca buiie ahmiia nmäne 
V hmy$k svcl (ou svc’k) YHVVNyy BYN ZNE m'n 


Puisse-t-1l être toujours allumé dans la maison que voici! 


Y 62.3c “raoci buiie ahmiia nmäne 
lv$nl YHVVNyy BYN ZNE m'n 


Puisse-t-1l être lumineux dans la maison que voici! 


Y 62.3d “vax$abi buiie ahmiia nmäne 
vh$k (ou vh$’k) YHVVNyy BYN ZNE m'n 


Puisse-t-1l croître dans la maison que voici! 


À 1.10ab … vauuanuuä “vanat.paÿono buïie 
PVN v'n$nl v'nyt'l YHVVN't PVN kvh$$nl 


Il devienne, avec la victoire, vainqueur dans le combat! 


À 1.11a vauuan<uuäa>>2 buiie 
hv’st'T YHVVN't (ou YHVVNyt) 


Il devienne entreprenant! 
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À 1.11c nija<y>n<uuä>3 buiie 
zt'l YHVVN'f (ou YHVVNyt) 


Il devienne frappeur! 


À 1.1le = Ÿ 62.6.2a zaz<uuä>9 buiie 
lc’nyk YHVVN't (ou YHVVN y?) / glpt'l YHVVN'nd\° 


Il devienne respectable! / Il devienne preneur! 


10. Conclusion 


Menée tant bien que mal, l’analyse de la morphologie ou des contextes 
des verbes composés moyennant un cvi et des formes d’optatif aoriste de 
\ bü présentes dans l’orbite du verbe afrinämi n’a débouché sur aucune 
certitude complète, mais, à mes yeux, une bonne probabilité a pu être 
dégagée: 


— que la langue avestique ignorait les cvi; 

— que bon nombre des formes en ‘: concernées étaient facilement inter- 
prétables comme des nominatifs singuliers de dérivés en -in-; 

— que, souvent, däitiio pouvait être le déguisement diascévastique d’un 
adverbe en *+ä; 

— que buiie était la première personne du singulier de l’optatif aoriste 
de V bü; 

— que les phrases concernées où nous trouvons l’optatif aoriste de \ bü 
appartenaient à des discours directs introduits par a+\ fr; 

— que l’emploi de fauua, dans l’orbite d’a+ fri, était comparable avec 
celui du védique tibhyam, dans l’orbite de DAS. 


Le doute qui subsiste au terme de l’examen du dossier des prétendus 
cvi avestiques est dû essentiellement au manque de parallèles védiques 
et au caractère décousu ou fragmentaire des passages concernés. En 
effet, la bonne volonté du lecteur a été sollicitée: de nombreuses paren- 
thèses ont été ouvertes afin de suppléer ce que les textes étaient censés 
passer sous silence. Et, çà et là, nous avons dû recourir aussi à l’idée de 
guillemets invisibles. 


M? En principe, le pluriel de ce subjonctif est fautif pour le singulier. 
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BACTRIA — BALKH: VARTATIONS ON À PLACE-NAME 


Nicholas SIMS- WILLIAMS 


It is one of the many merits of our much missed colleague Xavier 
Tremblay to have sorted out the numerous attested forms of the name of 
Bactria or Balkh and to have made sense of their phonology in terms of 
Iranian dialectology.! According to Tremblay’s analysis the underlying 
form *BaxÜri-, which is not attested as such in any surviving source, 
developed in the following ways in different Iranian dialects: 

(1) *Baxçi- in Old Persian, with the characteristic OP change of *Or to 
ç. This form is not attested in the OP inscriptions, but 1s implied by the 
Elamite transcription Ba-ak-$i-i$. 

(ii) *Baxoôrt- in Avestan, with the regular voicing of *O after x. Again, 
this form 1s not attested as such in the Avesta, but may underlie the 
name of the mountain Växoôrikä- in Yasht 19.4.? 

(iii) *Baxôtr- in proto-Bactrian (whence the attested Av. form Bäaxûi-)° 
developing regularly to BayAo [vaxl] in the Bactrian of our written texts.* 
The Bactrian or proto-Bactrian form would be the ultimate source of 
many forms in the languages spoken to the east of Bactria, including Old 
Indian Bähli-, Bälhi- etc. (attested from the Atharvaveda onwards), 
Tibetan Bag-lo, Bag-la, Khotanese Bähulaka- (from Buddhist Sanskrit).” 
and Chinese forms such as Boluo YÈ#E (Early Middle Chinese* *bak-la).? 


l Tremblay 2004, 136-138; cf. also Witzel 1980 and de Blois 2013. I would like to 
acknowledge Yutaka Yoshida’s helpful comments on a draft of this article, while absolving 
him of any responsibility for the use I have made of them. 

2 Tremblay 2004, 137 n. 92. 

* Ifthe Elamite form Ba-ak-ti-i$-hu-mar “from Bactria” is not merely a spelling error 
(by omission of ri), it may be another representative of the native Bactrian form of the 
name (cf. Hinz-Koch 1987, 107, citing Sims-Williams 1978, 97). 

* The development of *xÜr via *x0 to xl in BayxAo is paralleled by that of *rÜr via 
*uro to url in Bactrian Opaayvo “Vorobrayna” and uoplo “death” < *mrÜra- (Sims- 
Williams 2007, 235àa). 

Cf. also Khotanese Ba'’liya, if this means “Bactrians” as I have suggested apud 
Emmerick—-Vorob’éva-Desjatovskaja, 1995, 123-4. 

6 Early and Late Middle Chinese forms are cited from Pulleyblank 1991. 

7 According to Nüldeke apud Weber 1892, 986, Arabic (and Persian) buxt, buxti 
“Bactrian camel” is also a reflex of the native Bactrian form *Baxüt-. 
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(iv) *Baxtri-, perhaps an OP adaptation of Median *BäxÜrt-, in the 
attested OP form Paäxtri-, the source of many forms in Western lan- 
guages, such as Greek Büxtpa, Elamite Ba-ik-tur-ri-i$, Ba-ak-tar-ri-i$ 
etc., Akkadian Ba-ah-tarÿ Syriac adj. bhtry’ “Bactrian”, perhaps also 
Arabic baxtariyy (as an epithet of a camel)” and Persian Bäxtar in the 
sense “Balkh”.!° 

(v) *Baäxri- in the ancestor dialect of Middle and New Persian, hence 
Pahlavi b'hl and NP Balx, the latter showing the same development as 
NP falx < *taxra- “bitter”. From these forms derive the remaining West- 
ern forms of the name: Syriac bhl and blh, Armenian Bahl and Baïx, 
cf. also Christian Sogdian bhl (from Syriac). 

Geographically, Tremblay’s schema is very convincing in deriving 
most of the forms of the name attested in Western languages from Old, 
Middle and New Persian, while those attested in languages spoken fur- 
ther to the east reflect the native Bactrian form. From a chronological 
point of view, too, 1t 1s highly satisfactory that it separates NP Balx (with 
-l- <*-r-), which cannot have come into existence until early mediaeval 
times, from superficially similar but much more ancient forms such as 
Old Indian Bahli-, Balhi-, Bähli- (with -l- < *-0-). 

These important insights need to be borne in mind in evaluating 
Étienne de la Vaissière’s recent identification of additional forms of the 
name of Bactria/Balkh in two adjectives attested in early 8th century 
sources: Sogdian fytyk or Bxtyk and Bactrian Bayôô1yyo.!! 

The Sogdian form occurs in the document B-8 (V-8) from Mt. Mug 
(707/8 C.E.) as part of the title of the ruler of Panjikent: Éytyk MLK” 
pncy MRY ck'yn cwr byôk”” ZKn pycw-tt BRY “the king of Vaght, lord 
of Panj, Chegin Chur Bilgä, the son of Pechut”.!? As de la Vaissière 
shows convincingly, the title “king” in the Mug documents is only 
applied to the ruler of a substantial region such as Sogdiana or Farghana, 
so “Vaght” should be a place of considerable size and status. In princi- 


8 Here we may add Aramaic bhtry (Naveh-Shaked 2012, 276a). 

See Lane 1863, 158; Nôüldeke apud Weber, loc. cit. I am grateful to Adam Benkato 
for his help with the Arabic forms. 

10 Baxtar in this sense is supposedly attested in Sa‘di (see Tremblay 2004, 136-7, cit- 
ing Witzel 1972, 177 n. 6, who in turn cites the Farhangi zaboni Tojiki); cf. also the 
phrase Balx-1i baxtar in the Ta’rix-i Badax$Sän and even later attestations referred to by de 
la Vaissière 2010, 216 n. 25. The significance of this form is not easy to determine: at the 
very least, one may assume a play on words involving NP baäxtar “north” (also “west; 
east; south” !) < MP abaäxtar, Av. apäxtara-, as implied by Witzel, loc. cit. 

1 De la Vaissière 2010. 

12 B-8, lines 1-3, in Liväic 2008, 52. 
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ple, one might expect the name of à region containing Panjikent, but 
no suitable name 1s attested. However, the likely identity of Pechut 
(pycw-tt), the father of Chegin Chur Bilgä, with Besut (BPnooto), a ruler 
who issued coins in Güzgän around 690 C.E., provides a plausible 
connection With a region to the south of the Oxus. This allows de Îla 
Vaissière to suggest that Chegin Chur Bilgä may have claimed a nomi- 
nal authority over the country formerly ruled by his father and that his 
title fytyk MLK° may be interpreted as “king of Balkh/Bactria”. 

The Bactrian form Baydd1yyo is found on coins issued in the first half 
of the 8th century by two “Turk Shahi” rulers of Zabulistan: op1 Bayo 
alpoBèdryo cavoavo Bayo yoddno / pr Bayo dônBo Bayôdryyo 
Kayavo .. “the $rt baga, the chiliarch(?) Sandan, the noble lord / the 
$rt baga, the deva, the gaghan of Vaghd” (NumH 244); rnavoyoÀio 
Bayo yoddno / Tadovo Tapyavo Bayddryyo vapofiôo “Pangul, the 
noble lord / the tudun tarxan, the chiliarch(?) of Vaghd”” (NumH 245).'* 
As de la Vaissière points out, the fact that rulers of Zabulistan claimed 
sovereignty over Bactria 1s confirmed by the Pahlavi inscription ybgw 
bhlk'n “Bactrian yabghu” on the series NumH 265. Thus there is good 
reason to suspect that the adjectives Bayddryyo and fytyk may also 
mean “Bactrian”. 

A minor problem is the suffix of Baydd1yyo, since -1yyo [-ng] < 
*_aina-ka- or *-ayana-ka- 1s not one of the suffixes usually employed in 
Bactrian to form gentilics from place-names.!f However, it has an exact 
parallel in Sogdian c'cynk “belonging to Chach (Tashkent)”,!? whose 
suffix -ynk must have a similar derivation. Although the use of this 
suffix 1s certainly unusual, it cannot be regarded as an objection to the 
interpretation of Baydô1yyo as a gentilic. 

À more serious problem 1s the form of the underlying place-name, 
Sogdian *Byt-/*Bxt- [vayt-/vaxt-], Bactrian *Bayôo [vayd],® which 
resembles Avestan bäxôti- but does not seem to correspond to any form 
of the name of Bactria or Balkh which one might expect to find in use 


5 See Sims-Williams 2009, 119-120. The identification of pycw-tt and Bnooto was 
first suggested by Pavel Lurje (see now Lurje 2011, 316-317, no. 973). 

4° See Humbach 1998, corrected in some details by Sims-Williams 2010, 32-3 (no. 14) 
and 58 (no. 129). 

15° Gübl 1967, I, 182; IL, pl. 71; IV, pl. 41. For another specimen see Gübl 1987, 211- 
12 and pl. 31-2 (no. 23). 

16 See my remark cited by de la Vaissière 2010, 214. 

17 See Liväic 2008, 90-91 with n. 39; Lurje 2011, 158, no. 356. 

18 This is the form implied by the spelling of the adjective Baydô1yyo: the double 
-00- is induced by the following palatal vowel (see Sims-Williams 2007, 38). 
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in the early eighth century. De la Vaissière draws attention to a number 
of Chinese spellings which seem to attest a similar form of the name, in 
particular the form Fudiye ##JKE (Late Middle Chinese *ff(yj)ak-tiaj’- 
Jia) recorded in the travel diary of the Korean pilgrim Hye Ch’o (Hui 
Chao) EE, who visited Bactria in 726, and speculates that the unex- 
pected forms with f or d rather than / may be specifically Sogdian. The 
Sogdians, as he writes, were both “the main ambassadors”, from whom 
the Chinese would have learned the name of Bactria, and “the main 
caravaneers”, in Whose company Hye Ch’o may be supposed to have 
travelled.!? As for the ultimate origin of the supposedly Sogdian or 
“Turco-Sogdian” form — this extension is necessary to explain the use 
of a Sogdian form of the name by à Turkish ruler in Zabulistan — , de la 
Vaissière contemplates two solutions. One 1s to regard it as “an archaiz- 
ing form Kkept alive in the diplomatic and official usage”; the other 
involves a popular etymology, linking the name of the city with the noun 
baxt “‘fate, fortune”, cf. perhaps the use of al-Mubaraka “the blessed 
one” as a name of the mint of Balkh under the Umayyads.”° 

Neither solution can be regarded as wholly satisfactory. Persian baxf, 
Sogdian bxt-, does not mean “fortune” in a positive sense, let alone 
“blessing”, but “fate, luck”, whether good or bad. As for the idea of an 
archaism, although this may be appropriate as a way of explaining cer- 
tain written forms in the Chinese histories, which often copy the chroni- 
cles of earlier dynasties, it is hardly to be expected that Hye Ch’o would 
have heard an archaic form from h1s informants in Bactria, whether 
these were Sogdian caravaneers or local monks. Moreover, the whole 
construction, ingenious as it 1s, depends on the hypothesis of a Sogdian 
(or Turco-Sogdian) form for which we have no independent evidence. 
There may in fact be a better candidate for a Sogdian form in the Bozhi 
YA (EMC *bak-tri(ä)) of the Weishu. The remarkably ancient appear- 
ance of the EMC form 1s somewhat deceptive, since the initial which 
Pulleyblank writes as “fr is described by him as à “non-sibilant 
affricate” 2! This affricate can correspond to a foreign &, as in the case 
of Sogd. cn transcribing the Chinese surname Zhang 5K (EMC “*trian).?? 
Since Sogdiana and Bactria were under the control of the same satrap, at 
least in late Achaemenian times,” it is plausible that the name of Bactria 


19 De la Vaissière 2010, 215-216. 
20 Jbid., 216 n. 25. 

21 Pulleyblank 1984, 168. 

2 Yoshida 2003, 161. 

2 See Naveh-Shaked 2012, 17. 
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might have entered Sogdian in its Old Persian form Baxtri-, which 
should have developed to *vaxé with the regular Sogdian change of tau- 
tosyllabic *tr to &.2* Such a form, or perhaps a derived gentilic *vaxct 
(cf. OP Baxtriya-), could well be represented by Bozhi in the Weishu. 

Despite my reservations regarding certain philological details of de la 
Vaissière’s hypothesis, his essential argument — that Bactria/Balkh 1s 
referred to both by Chinese forms such as Fudiye and by the Sogdian 
and Bactrian adjectives fxtyk/Hytyk and Baydd1yyo — seems to me 
wholly convincing. My aim here 1s to support this hypothesis with a new 
philological argument. 

As Tremblay has shown, the various forms of the name of Bactria 
which contain the sound / do not all belong to a single line of transmis- 
sion. In one group of languages (Bactrian etc.) the / derives from an 
earlier “0; in another group (Persian etc.) the / derives from *r. Simi- 
larly, I suggest, not all forms of the name which display an unexpected f 
or d need to be explained in one and the same way. An older group of 
forms, such as Boti Y#ŸE in the Weishu and BaïtiHxä in the Liangshu, 
must contain an ancient d, perhaps representing the * of the proto-Bac- 
trian *Baxût-, but eighth century and later forms such as Bactrian *Baydo 
[vayd], Sogdian *Byt/*Bxt [vayt/vaxt], Hye Ch’o’s Fudiye #ËJÆKEHP, or 
Fudiye | | Fÿ in the Tangshu, require a different explanation. 

So far as I can see, BPayÀo, which is attested in one Bactrian docu- 
ment of about 370 C.E. and on a few coins of the Kushano-Sasanian and 
Hephthalite periods,” is the only known Bactrian word which contains 
the sequence yÀ [xl]. Thus there is no independent evidence of how one 
might expect such a word to develop in late Bactrian. However, other 
combinations of fricative + [1] attest a change of [1] to [d].® The relevant 
changes are [yl] > [yd] and [vi] > [vd], which appear to be attested by 
the following words: 

(1) the family name coydokavo, probably meaning “Sogdian”, in a 
document of the eighth century or later, contrasting with the earlier geo- 
graphical name Bovocoyolyo [vun-suylig] in a document of 693 C.E., 


# Cf. Sogdian zrw$c “Zarathushtra” and cf- “to steal” < *trafya- < *trfya-. 

2 See Sims-Williams 2007, 75 (Doc. cd, line 9), 202; Davary 1982, 175. 

26 Cf. the changes of pA to pô and Xp to Ôp, attested in documents from the seventh 
century on (though in some cases the older forms continue in use beside the new ones), 
see Sims-Williams 1997, 23. 
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which probably means “the Sogdian settlement” as suggested by Pavel 
Lune” 

(1) Manichaean Bactrian myydyg “fruit” for expected *[miylig] < 
*migda-ka-; 

(iii) aBodivo [avdin] “custom” in documents from 669 C.E. onwards, 
contrasting with afhtyyo [avling] “manner” in a document of the 
fifth(?) century, both from *abi-dayana-(ka-).°° 

The evidence is admittedly sparse, but it 1s enough to indicate the pos- 
sibility that Bay\o might have developed a variant with [d] in place of 
[1] by the late seventh century. If it did, since the combination *[xd] 1s 
unknown in Bactrian, a voicing assimilation, either to [xt] or to [yd]|, 1s 
only to be expected. The former 1s possibly attested in “Bab Baxtr”, the 
tenth-century name of a gate of Balkh,*° and in Sogdian *Bxt-, if this is 
to be read with x; the latter would be represented by Bactrian *Baydo 
[vayd], of which Sogdian *byt- would be a regular transcription. The 
proposal is hypothetical, but nothing seems to contradict it. 

Let us look at the various Chinese forms of the name attested in his- 
torical and geographical texts’! in the light of the hypothesis that the 
Bactrian form developed from *Baäxôi- via BayAo [vaxl] to *Baydo 
[vayd]. As we have seen, the most archaic Chinese forms include Bofi 
*#fe (EMC *bak-dej) in the Weishu,®? and Baiti Hi (EMC *baijk/ 


27 Lurje apud Sims-Williams 2010, 87 (no. 249). The relevant documents are ag, lines 
2-3, and $, line 5, in Sims-Williams 2012, 156-7 and 94-5 respectively. (“Bonchuqgligh” 
in the translation on p. 94 is à regrettable oversight.) 

28 Sims-Williams 2009a, 263b. 

2 For the text-references see Sims-Williams 2007, 182b and 185a. 

30 See de la Vaissière 2010, 216 n. 25. 

1 De la Vaissière 2010, 216, rightly emphasizes that the forms used in the Chinese 
translations from Sanskrit and other Buddhist literature have a different history, though it 
is difficult to say whether they reflect Bactrian BayAo or the Indian forms with -A/-. 

2 The form is attested in the Beishi (Yu 2014, 854), which is thought to have taken 
the text from a lost section of the Weishu (ibid., 640-41); the text may refer to an embassy 
of 464 C.E. (ibid., 641 n. 349). It should be noted that Shôshin Kuwayama (2002, 135-9, 
and earlier publications) denies that Boti, Fudiye and other Chinese forms cited here refer 
to Bactria/Balkh, but such hyper-scepticism seems misplaced (see de la Vaissière 2010, 
215 with n. 21). On the other hand, Kuwayama is surely right to argue that Badiyan #K JR 
&E (LMC “*pfha:t-tiaj'-jian), mentioned in the Zhoushu as the capital of the Hephthalites, 
cannot be Balkh: to the historical and geographical arguments which he mentions one 
may add that the character ba ŸX did not have a final velar at any stage in its history. 
Unfortunately we do not know the source of the statement in the tenth-century Taiping 
Huanyu ji (cited by Kuwayama 2002, 136) that “the town Bori [of the Weishu] 1s now 
called Bodiyan Y$JRXE” (LMC *bak-tiaj'-jian). Does this form result from a confusion 
between Boti and Badiyan, or does the similarity result from the fact that Badiyan and 
Bodiyan both contain the same suffix combination (for which cf. perhaps sywôy nk 
“Sogdian” )? 
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be:jk-dej) in the Liangshu,* which seem to reflect a proto-Bactrian 
k*Baxôi-,* perhaps, as suggested by de la Vaissière, a traditional form 
“kept alive in the diplomatic and official usage”. The next historical 
stage is represented by forms such as Boluo Y$#EË (EMC *bak-la), which 
is also attested in the Weishu (as reconstructed on the basis of the 
Beishi)* and which clearly represents the attested Bactrian form BayAo. 
In the seventh century, Xuanzang’s Fuhe #1 (LMC *ffi(yj)ak-xat) can 
also represent Bactrian BayAo, with the normal use of a Chinese final -4 
to transcribe a foreign -/.% An important innovation here is the use of a 
LMC labial fricative, a class of sound which did not exist in EMC, as a 
more precise representation of the Bactrian initial [v]. Later Chinese 
forms, such as Hye Ch’o’s Fudiye ##JFEÆF (LMC *ffi(yj)ak-tiaj'-jia) and 
Fudiye | | Ff (MC “*ffi(yj)ak-tiaj'-jia’) in the Tangshu,*’ maintain this 
way of indicating the initial fricative, which 1s in itself enough to show 
that they cannot be interpreted as archaisms. They should rather be seen 
as accurate transcriptions of a late Bactrian form derived from *Baydo 
or its gentilic *Baydduo (< *Baydd1yo, cf. Sogdian fytyk) “Bactrian” 
— evidently with an additional suffix which cannot at present be identi- 
fied. 
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